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IDULIBRAITIRE. 


& 'Avois d abord projete de noter 
800 les changemens que les premiers. 
dditeurs de cet oudrage ſe ſont per- 
mnie; ; mais ayant vu que cela ſerois 
top dong, & laiſſant ld, tout ce 
gui petit n'&tre regard que comme 
des negligences typographiques , je 
me contente de donner au ledeur, 
: par les exemples ſuivans , une idee 
dcs libertes qu'on a priſes. 

On voit dans la premiere colonne 
meſſieurs les imprimeurs ou librate 
te dans l'autre, on lit Roi eau. 


Zome IV. 


71 


Page 36, ligne 
II. 
Mad. d'A. y, La- 
mie, &c. 


Page 66, lig. 7. 
Auſſi negligent 
que moi, &c. 


Page 75, lig. 6. 
A la ſourdine. 


Des perſonnes qui 


y ſont peniblement 
Mterelltes , &. 


| 


— 


LIVRE VII. 


Page 36, lig. F 
93. 
Mad. dA. y, 
maitreſſe, & bis ? 
plus, l'amie, & 2 
Page 69, lis. 1; © 
Auſſi negligent é Pl 
auſſi etourdi oY 
moi, &. Ye 
Page 79, lig. , £ « 
A Vitalienne. _ 


| Page 216, i. . Page av. lr 3.5 
Cruellement. Vilainement. | 
LIVRE VIII #b 
3 5 m 
. . Page 307 , lie. ce 
: 4 4. | 6 fr 


Des perſonnes i 3 


tͤreſlees, &. 


ig. 2. EIVRE. IX. 
2 348, ligne | Page 74, ligne 
5 „ % 19 C20. 18 
7 bi? Mais d'une foibleſ- | Mais d'une fi tou- 
„ Ce © ſe fi touchante , chante foibleſle , 
19. 19 Ec. N &c. 
ent Page 383, ligne Page 83, ligne 
Je parvins a gar- Je parvins / bien 
1 der /i bien. a garder. | 
4 LIV E. X. 


. Page 94, ligne 26 
2 &/uio, 
Tt je vins d ſentir 
bien plus dure- 
ment encore l'in- 
len convenient de 
5 fFréquenter des 
gens d'une autre 


nes ins 
condition que la 


— 


mienne. | 


| 


4 


Page 284, ligne 17 


O. ſui u. 


Et c'eſt alors qu'on 


ma fait ſentir 
bien plus dure. 
ment encore, 
Vinconvenient 
de frequenter 
des gens d'un 
autre tat que Is 


en. 


a tj 


iy 


-EFVREXEY. 4 
Page 180 „ligne 25 Page 26, ligne, 2 4 
g à 26. * a 23. 9 | 
[1 Que les femmes ni] Que jamais les * 
4 Illes auteurs ne femmes ni les 
3 pardonnent pas. auteurs ne par. 
9 donnent. 
i „ e X11 5 
[ | Page 284 à 285, Page 142 4143. 
| Cette derniere citation eſt tre 
0 kongue pour la tranſcrire. 7 


| OI 3 


ne: 

„ AM. DU PEYROU. 
les | 5 

b. Mors IE UR. 

,  Souffres. que je public megratle 
43. 


A 
x _ 
® 


"Rude ; que j apprenne d tous les lec- 
teurs, dans une occaſion ſi intereſe 
ſante pour moi, que vous avea pro- 
ted & encourage un ctabliſſemens 
naiſſant, lorſque vous m' avez con- 


illi. 


v 


fel oitvrage que Pon donne aujour- 


Je vous offre & j ore au M. 
dic, les premices de mon imprime- 
Fie. Puiſſe mon travail reyondre d 
votre attente, & me faire juger 
digne de vos bontes ! Om me trouue 
* 9 


Wo 


fans doute bien heureux de les avoir 


obtenues ; mais on ne ſait encore que 
Ia moitie de mon bonheur. En vou:. 


approchiaant tous les jours, en tra-. 


vaillant fous vos yeux , pour ain}, 
dire, & ſous votre direction, je 


Tai cefſe de prendre des legons de 


probite & de candeur. Aujſi me ſuis. _ 


je promis cent fois d hionorer, par 


une conduite fans reproche , la no. 


EY 


ble profeſſion a laquelle je me qui 


vou. 


| 
oe ſuis , avec autant de venera. I; 


tion que de reconnoiſſance, 


MONSIEUR, 


| 
1 


"X 
Votre tres humble 2 tren 5 


obciſſant ſerviteur, _ 


Lovis FAUCHE-BOREZ.,. | 


Imprimeur du Roi. 


5 


 PRELIMINAIRE, 
ALIA 

J. AI cru devoir au public, Pedi- 
tion que je donne aujourd'hui; & 
puiſque les ſix derniers livres des 
Confeff ons paroiſſent avant le terme 
que Rouſſeau avoit indique, (1) & 
5 me mettent dans la nèceſſitè de pu- 
| f blier ce qui devoit les accompagner, 
je veux du moins qu'ils paroiſſent 

tels que leur auteur les a ecrits ; tels 
qu'il entendoit qu'on les imprimat. 


tres Ai-je tort de le vouloir? On Ia dit ; : 


C2 ) Voyez la fin du livre VIII des 


RET „ Confeſſions. 


vi DISCOURS 


& mes motifs. Il faut donc me juſti- 


Ml | fier; & comme pour cela, je par- 


| lerai de Rouſſeau, peut - Etre Vin. 


ne, fera-t-il lire ſans trop d' ennui, 


i de dire. 
[ J'aimai Rouſſeau , & le plaignis. 


| | plus de le plaindre; & mon coeur 
| n'a point juſtifiè, en changeant pour 

1 lui, ſa triſte defiance, fi injuſte à 
mon egard, mais que ſes longs cha- 

grins rendoient bien excuſable. 
Il mourut. L'annèe ſuivante, M. 


de Girardin vint chez moi, charge 
des intéréts de la veuve; qu'elle- 


on a mème calomniè ma conduite 


teret qu inſpire ce celebre infortu- 


f ce que je ne puis ici me diſpenſer 


Quand il m'a meconnu, je nai vu. 
dans ſon erreur, qu'une raiſon de 


„ 


7 


! PRELIMINAIRE. is 
meme lui avoit confiès, & apporta 
une partie des papiers trouves par- 


mi ſes effets. M. Moultou y vint 


auſſi. Je ne vis d'abord en lui, que 


ami de Rouſſeau, & c'etoit aſſex 


pour le bien recevoir : mais indepen= 


damment de ce titre, je ne tardat_ 


pas a m'attacher a lui. Sa probitè me 


parut auſſi ſevere, que ſon coeur 
| etoit bon; & rien n'a altere depuis, 
Peſtime & l'affection qu'il m'inſpira. 
Pourquoi faut - il que je fois en dif- 
ferend avec ſon fils? Car il a beau 
ſe cacher, je ſais aujourd'hui que 
c'eſt lui que Jai attaquè, lorſque je 
me ſuis defendu, & que c'eſt lui qui 
ſe venge & me calomnie. 


Avec les manuſcrits qu'il deſti- 


noit a Vedition projetce, M. Moul. 


= 


E  DISCOUR'S 


tou en avoit apporte d'autres pour 


nous les communiquer ; & en par- 


ticulier les Dialogues, qu'on n'eùt 


" 
6 


6 


point imprimes alors, fi M. Brooke 


Boothby, depoſitaire du premier de 
ces dialogues, ne ſe fit obſtine a le 
Publier , malgre nos ſollicitations. 


Quant aux papiers dont j'étois 
dépoſitaire, je les mis tous ſous les 


yeux de Mrs. Moultou & de Girar- 


din, fans aucune reſerve. (a) Tout 


F . 
— 


(a) Il faut dire ici que, parmi ees 
papiers , ceux qu'a ſon depart d'Angle- 
terre, Rouſſeau m'avoit fait paſſer par 


une voie ſire, etoient reſtés tels qu'ils | . 


; 


m' ẽtoient parvenus , en pluſieurs paquets | | 
cachetes , chacun cotte d'une lettre al- 
phabetique, & portant cette {uſcription | | 
de la main de Rouſſeau : Appartenan; 


; 


wils | 
: premiers livres, ainſi que je blame au- 


Jourd'hui la publication des fix derniers. 
de peut - il qu'il ne ache pas, que Ton 


— 
or 
vo 


- (b), dont en avoit ete fixe 


PRELIMINAIRE. x 


fut examine : Von fit un choix, & 
edition fut confize a des Genevois, 

= . . „ L F . 
qui lui auroient donne plus de ſoins, 
ſans les diſſentions qui dechirerent 
dans ce temps la, leur patrie, & les 
: agiterent eux-memes. 


Elle produiſit vingt- quatre mille 


— 


a A. du Peyrou de Neuchatel. Je note 
ici cette circonſtance , dont l' explication 
trouvera ſa place dans le recueil des let- 


| tres que Rouſſeau m'a ecrites. 


: (6) Ceprix ne fut obtenu qu'a cauſe 
Fr ſix premiers livres des Confeſſions. 
M. Moultou fils , me reproche comme 


une inconſequence, de ne m'etre pas op- 


poſt alors, a 1a publication de ces fix 


promis aux libraires de leur donner ce 


dien qu'on elit regu le tout avec _ q 


ij DISCOURS 
d'avance comme il devoit Fetre,y 
comme Rouſſeau Vayoit en quelque 


kt ett 


pere, avant de venir chez moi, avoi: * 


11x premiers livres? II cut done fall 4 
Lengager à rompre un accord deja fait 1 


Et pourquoi le rompre ? Eſt- il queſtioi 4 
des ennemis de Rouſſeau dans cette pre. ; 
miere partie des Confeſhons; & Mad. de 


Warens ſa bienfaitrice , Mad. de Warem 
fi aimable, & plus aimee encore que bl. 
mee du lecteur, vivoit-elle ? Avoit-ell: 
laiſſè des enfans ou des petits - enfans 7 
Non; il y avoit LONG- TEMPS qu'ell: 1 
Etoit morte; & n'ayant jamais eu de F 

frere, ni de ſœæur, on ne pouvoit meme: C 


dire qu'elle ent des neveux ou des nieces 3 


Aucune des raiſons qui entit dit retarde! - 


la publication des dernieres gn 5 


ne convenoit donc aux premieres. Je crois Þ 


ſorte k 


PRELIMINAIRE,, xüj 


rte regle lui-mème. Quelque jour, 
elqui bientôt peut-Etre, on verra dans ſa 


bt, 
£5 


corre ſpondance avec moi, la lettre 
—_ Que, ſe croyant pres de fa fin, il 
1 CE! 5 5 7 @ 2 . = 2 
e fajly M'écrivit de Bourgoin le 12 janvier 
a Tait 1 769. Je n'en tranſcris ici que le pa- 
ueſtio gagraphe ſuivant, qui tint lieu, & 
te pre qui devroit encore tenir lieu de teſ- 
lad. de | 
tament. 

/Aarei 4 5 7 | 
je bl, Quant a ce qui eſt entre vos 
mains, & qui peut Etre complete 

par ce qui eſt entre celles de la 
well} ame „(ici Rouſſeau deſigne la 
eu d: f us laiſſe abſol 
mem: dame) „ Je vous laiſſe abſolument 
nieces le maitre d'en dipoles apres moi, 


tarde! = | A 


etre, « 


Jit-ell: , 
fans? 


Hons, plus d'intérét, {1 tout ae paru a la fois; 
e crois. mais autre choſe eſt de nuire au ſucces 
= Fun ouvrage; autre choſe, de bleſſer 


ſorts 


les hommes, & de nuite à leur repos. 
Tome IV. b 


„ de la maniere qui vous paroitn 3% 

„ Ia plus favorable aux interets dt 

33 ma veuve, a ceux de ma filleule, kor 

2 & a l'honneur de ma memoire. 1 cha 
La filleule ne vivoit plus. La veuy:; h 


4 


CU 


ue 
jouiſſoit deja d'un viager de ſep 1 


cents liv. dont trois cents lui avoient yur 
Sté aſſurees par M. M. Rey. Les auf brot 
tres quatre cents livres avoient etc Not 
conſtituees entre mes mains par 14 a0 
lord Marechal d'Ecoffe. M. de Girar mar 
din nous apprit qu'elle avoit, outid ꝶ m 
ce viager, la propricte d'un contraſ au 
de quinze mille liv. de principa joui 
provenant des deux mille ecus quifg , 
par ordre du roi d'Angleterre , luſeapi 
furent comptes a la mort de Rouſffon 
ſeau, comme arrerages echus ſur l 
Penſion que celui-ci n'ayoit pas cr | 0 


PRELIMINAIRE, ov 


dt Jus avoient etc payes par la direc. 


le; 1 tion de Topera de Paris, pour les 
© 1 changemens faits par Iauteur, à 


uve ; 


ſept | 2e : le reſte provenoit de la gra- 


ien ture de ſa muſique, & de l'argent 


au trouve a fa mort, dans fon bureau. 
etq Nous penſames que, pour mieux 
r ls afurer encore un etat d'aiſance per- 
[aTmanent a cette venve peu prudente 
tig & mal-habile, comme la peint Rouſe 
traf eau, il falloit ne lui laiſſer que la 


Fl jouiſſance des vingt-quatre mille liv. 


lui nous crimes devoir reſerver le 
eapital aux enfans de Rouſſeau, i 


ton parvenoit a les decovuvrir , (c) 
Ly {a ; 


ar, | 


by 
ou! 


0 o Jai peine a comprendre commer? 


bij 


itn E. accepter. Deux autres mille 


quelques airs de ſon Devin du vil 


— 2 2 
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Rvj DISCOURS. 


& a leur defaut, aux heritiers na. 6 
turels. Cet arrangement pris par le! 
trois editeurs , fut par eux figne 3 4 
triple, le 29 ſeptembre 1979. . 
Quelque temps apres, M. Moul. 5 
tou changea d'avis fur la derniere ; 
clauſe, & jugea que Rouſſeau ayant 
mis ſes enfans a I hopital des En. te 
fans-trouves, il ſeroit auſſi honora. rec 
ble que juſte , d'appliquer? a cet hò. me 
pital ces vingt- quatre mille liv. com. q_ 
me une reſtitution de ce que ces pe 
FF AR rpms = Far 
Mrs. de Girardin & Moulton purent Ja 
eroire cette deconverte pofhble, Por f 
moi, qui alors n'avois pas encore lu le“ 
Confeſſions, j'ivnorois les demarches in Bu 
fe uctneuſes qu'on avoit deja faites pont{ do: 


retrouver ces enfans, ou plut6t le ſeul ght 
de ces enfans qui füt retronvable. 


QU 


ed 


— 


PRELIMINAIRE. xvij 


Na. 


Irgans avoient pu coùter. En effet, 
le E£toit completer en quelque ſorte, 
IC a Fextcution du teſtament de Rouſ- 
ſeau; c'etoit, apres avoir aſſure un 
fort a ſa veuve, prendre auſſi quel- 
que ſoin de |'honneur de ſa memoi- 
Ne pouvions - nous eſperer que 


oul. 
ere | 
"1 


"* te don affoibliroit le blame par la 


OY reconnoiſſance qu'il inſpireroit, & 


ho mettroit fin quelque jour, aux re- 
OMe | 


ces pere malheureux, touchant ces en- 


— fans confies a la charite publique? 


ren Padoptai donc l'idèe de M. Moul- 
Font tou, & je declare qu'il y a perſiſtè; 
u les 
s in] que jy perſiſte auſſi; & que pour lui 
pont{ donner tout ſon effet, il ne reſte a 
obtenir que! aveu de M. de Girardin. 


b vw 


proches qu'on n'a ceſſè de faire a un 


* 
— 
n 


E * — * * 4 — 
r PPP r 
DES > e A 


2 3 
—— EMT 2 

7 
3 5 


xviij DISCOURS 


N'ayant depuis long-temps, aucune 


correſpondance avec lui, je Vinvite. M 


ici a me faire parvenir ce conſente. ti 
ment, s'il le juge a propos; ſinon, i i 
Pacte du 29 ſeptembre 1779, aura ſe 
ſon effet. Aer. 

Je reviens a Vedition. On avoit dc 
mis a part, des lettres deftinees 2 de 
ne paroitre qu'avec la ſuite des con. 
feſſions. D'autres devoient etre pu- pe 
blices dans la collection qui ſe pro- to 


jetoit. Les copies de ces dernieres, qi 


faites ſous mes yeux par M. le no- dr 
taire Jeannin, furent envoyees a M. | do 
Moulton. Les originaux reſterent, 
de fon aveu, entre mes mains. Jef pj 
demande qu'on veuille bien donner ſa 
quelque attention a ce détail, en] 77 


on 
my 


St minutieux, Ide 


une 
wite. 
nte. 
on, 
aura 


PRELIMINAIRE. 
Dar des raiſons que j'ignore, M. 


dolles ne fit imprimer qu'une par- 
tie de ces lettres: je ne Ven blame 


xix 


| Pas ; ; il en avoit le droit; obſerve 
ſeulement que les copies reſtèes en- 


tre ſes mains, ſont les memes qui 


voit 
es 4 


on. 


depuis ont ete publiè es avec la ſuite 
des Confeſſions. 
Pluſieurs de ceux qui liront ceci, 


peuvent ſavoir deja, que M. Moul- 
ton ayant en moi la meme confiance 
que javois en lui, m'offrit de pren- 
dre une copie de ces Confeſſions, 
dont on vouloit faire encore un ſi 
grand myſtere. Je fis faire cette co- 
pie, par M. Jeannin, & tranſcrire à 
ſa ſuite, 
Vernes, dont je pouvois bien ſuſ- 
pendre la publication, mais que je 


le Memoire relatif a MM. 


1 


xx DISCOURS 


ne pouvois ſupprimer : car Rouſſeau, 
qui dans ſes derniers ecrits ne ceſſe 
d'elever des doutes ſur le ſort de 
ſes papiers paſſes en des mains etran- _ 
geres, parle de ce morceau dans ſes : 


Confeſſions : i] dit qu'il me l'a con- 


fie; il le cite comme un titre hono- 


rable a ſa memoire. Le ſupprimer, 


n'etoit-ce point juſtifier ſes doutes , | 


& autoriſer le public a prononcer 


que c'etoit avec raiſon , que Rouſ- | 
ſeau $'etoit defic de moi? Je n'avois 
pas beſoin , je penſe, pour faire mon | 
devoir, d'y voir mon honneur inte- þ 
reſſe ; mais enfin ce motif auxiliaire | 


& ſurabondant, ne me laiſſoit aucun 


choix. Force donc de faire tot on 
tard paroitre cet écrit, mais ayant] 
des lors, acquis la certitude que | 


PRELIMINAIRE. 535 
NM. Vernes n'etoit point l'auteur du 
libelle que Rouſſeau lui attribuoit, 


je conſignai cette conviction, jen 
indiquai le motif dans une note que 
je joignis av memoire. 


Dans une brochure intitulee , 


$ Eclairciſſemens relatifs d la publi- 
cation des Confeſſions de Houſſeair, 


on a parle de ma ſcrupuleuſe dif. 
erétion, & de la conduite qu'elle 
m'avoit impoſee; mais on n'a pu 
dire tout ce qu'il m'en a coùtè de 
ve pouvoir ſatisfaire un prince ai- 
mable, un grand prince, frere du 
heros qui regnoit alors ſur le pays 
que jhabite. On ne ſavoit pas non 
plus que ce prince loua ma reſiſ- 
tance, & fut loin de blamer l' hom. 
me quel qu'il füt, homme delicat 


meme brochure, ma ſurpriſe & mes 


des Confeſlions : mais l'auteur ne 


a DE$ECO0O U-R:S$ | 
& ferme, qui me fit une loi q y per- 1 
ſeverer. (d) C 
On a peint fidelement dans la 12 

Et 
inquietudes, a la nouvelle que je N 1 
recus de la prochaine publication 0 
el 


connoiſſant pas pluſieurs des rai- 
ſons que j'avois de craindre " 
le blame n'en retombat ſur moi, 
n'avoit pu en parler. 1 

De divers endroits ons toit adref | 


(d) Il faut dire à ceux qui n'ont pas 
vu ces Eclaireiſſemens, que ce prince Ter 
m'ayant temoigne le deſir de lire les Con- des 
feſſions, dont il me croyoit dépoſitaire leut 
je lui fis connoitre obligation on j tois nuf 
d'en obtenir la permiſſion d'un tiers, la.] "I 
quelle me fut refuſce. an 


PRELIMINAIRE. xxii; 


er. G3 moi, comme a l editeur de ces 


Confeſſions annoncees. Meme le Sr. 
bo Fauche--Borel, libraire en cette ville, 


 Etoit venu ſolliciter mon concours 


mes 
je 
ion 


au projet qu'il avoit deja de reim- 
primer cet ouvrage , pour comple- 
e ter ſa collection du Rouſſeau. Je le 
* detrompai, & lui demandai od & 
par qui ſe faiſoit donc cette edition 
annoncce. Il n'en ſavoit pas plus que 
moi; & ce ne fut que long- temps 
rel. apres, qu'ayant regu la lettre circu- 
laire de Mrs. Barde & Manget, il 


vint me la communiquer. Ces meſ- 
t pas > a ; . ! yo * \- 
incel feurs lui offrotent leur edition, à 
Con- des conditions motivees ſur ce que 
aire q leur avoit coùtè l'acquiſition du ma- 
7 noſerit , qu'ils aſſurojent avoir pays 


| 1 Rus cher que ne Vayoient etc tous 


que 
oi, 


EE og r ET ne 
S 2 » $I. — , — 


A — 


— 
= 
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trois Editeurs, je nYetois nom 
lors de Fedition de 1782; peut- ei 


xxiv DISC OU RS 
ceux de la collection des œuvres d. f 
Rouſſeau. q 
m 
q 
at 


Je tombai des nues, a la lectut 


7 
f 


de cette lettre: car peu auparavant/ 
J avois appris par une voie ſire , que 


Mrs. Barde & Manget avoient for! to 


mellement nie qu'ils imprimaſſenſ en 
cet ouvrage. Je fus frappè de cetiſ fle 
conduite myſterieuſe, & effrayé deþi 
conſequences qu'elle pouvoit avoifque 


pour moi, qui paſſois dans le pi due 


blic , pour le depoſitaire des Conf er 


feſſions de Rouſſeau. Cette opinioecl 


venoit peut-Etre de ce que, ſeul dq 


encore de l'empreſſement avec |: 
quel, quand Rouſſeau avoit ets c 
lomniè, j'avois produit pour ſa d 

fenli 
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4 fenſe, pluſieurs pieces originales, 
qui conſtatoient un depot entre mes 
tun mains: mais il etoit poſſible auſſi, 
nt que Verreur eùt ete propagee par 
qut quelque motif ſecret , qui ne tarde- 
for! Toit pas a ſe manifeſter, Quoi qu'il 
Tent en ſoit, le dépoſitaire ſuppoſe ne 
-ett{ Hevoit-il pas Etre ſuppoſe Pediteur ? 
del de fis part de mes perplexites a quel- 
volt ques amis , qui penſerent avec mol, 
pij due je ne pouvois garder le ſilence. 

Confſ'envoyai donc le 27 octobre, une 
injo! leclaration , Qui fut inſeree dans le 
11 achlercure de France du 21 novembre, 
mme. 47, & a laquelle je comptois me 
t-6:Þenir. Mais peu apres , les Confeſ- 
ec | ions ayant paru, & avec elles un 
te cFolume de lettres, je vis avec ſure 
ſa a Tome IV. 0 

feng 


alors. Elles furent pour moi, un trait| / 


rien au public, qui me füt favora | 


dire, que tous les originaux etoienf}; 


3 
5 e 


xxvj DISC OURS i: 
priſe, que ces lettres etoient preci. a 
ſement celles dont huit a dix ans“ 
auparavant , javois livre les copies, 
& qui n'avoient pas été 5 4 


delumiere; mais elles n'apprenoient| ' 


ble. Au contraire, fi Von ſe demany : 7 
doit ſur quel manuſcrit avoient et f 

3mprimees toutes ces lettres, 0 F 
pouvoit ſavoir, M. Moultou pouvoiſ bh 


entre mes mains; Mrs. Barde & 
Manget montroient- ils les copie | 
qu'ils en avoient , elles eroient ecti 
tes de la meme main que celles qu} x 
Yavois livrees en 1782, de la maig 


/ 


de M. Jeannin , qui fait mes affaire = 
epuis plus de trente ans, & egri 


mi 


ek PRELIMINAIRE. xxvij 
pour moi d'un bout de l'année 4 
Pautre. Ainſi, cette circonſtance, 
1 ' tr6s - propre a cacher au public le 
I veritable editeur, etoit tres-propre 
duſſſi a detourner ſur moi le ſoupcon. 
| Frappe de cette conſideration , je 
1 reitèrai mes efforts; je tentai de 
7 nouvelles declarations; je voulois 
3 tout prix, preyenir ou detruire 
une fauſſe accuſation, a laquelle on 
” pouvoit donner le plus grand air de 
 yerite. Que ne ſe nommoit-il, celui 
qui a dit avoir ete en droit de faire 
ce qu'il a fait, qui meme allegue des 
' motifs qui, ſelon lui, ont du I'y de. 
terminer? Pourquoi fe cacher d'une 
choſe louable, ou ſeulement per- 
miſe ? Pourquoi ſouffrir que le ſoups 
c ij 
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con en tombe ſur celui qui la re.“ 


garde comme illicite & honteuſe ? 


Ou eſt Phonnetete d'un pareil pro- 
c<de ? Ou en eſt meme le motif rai-| 
Jonnable ? Si Pediteur ſe füt nom- 
me, je me ſerois impoſe ſilence ſurþ 
lui, ſur ſes motifs, ſur ſon édition. 


Reſtant alors, non ſans chagrin, 


mais ſans interet perſonnel ſur tout] 
cela, je proteſte que je me ſerots | 
tu, & je voudrois avoir pu me taire. 
Je regrette de m'Etre vu oblige a re- | 


pouſſer d'abord des ſoupcons, en- 
ſuite des accuſations, des injures. 


Duſſent les ſoupcons ſubſiſter en- 
core, & les injures ſe renouveller, 
je renonce a une guerre ſi facheuſe, 
avec un homme que j'ctois bien loin | 


de hair, Je ne yeux plus m'occuper 


* 
. 
A : 


| 22 
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4 * 


3 


PRELIMINAIRE. xxix 


qu'à remplir la tache que je me ſuis 
- impoſee. Aucune - conſideration ne 
me retiendra ; & {i mes détracteurs 


peuvent donner, je ne dis pas des 
preuves, mais les moindres indices, 


qu'un autre mobile que Rouſſeau & 
mon honneur, m'ait fait agir , je 


conſens a encourir ce blame, ce 
mepris, que j'ai tant redoutes. 
Il me reſte un mot a dire fur cette 


Edition, qui, faite ſous mes yeux, 


aura du moins le merite dela fide- 
| lite, & j'eſpere encore, celui de la 


correction. Les nouveaux morceaux 


que j'ai eus a fournir, l'ont portee a 
| cinq volumes, (0 dont les deux pre- 


17 — —k 
— — 


C Entendu pour edition in-8. celle- 

ei ayant ſept volumes; les trois premiers 

tentenant la ſeconde partie des Confei- 
6 ij 
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miers contiennent la ſeconde partie Bvre 
des Confeſſions, d'apres le manuſ-] celu 
crit remis à M. Moultou: car a la plus 
mort de Rouſſeau, il s'en eſt trouve | mes 
un autre dans ſon bureau, d'un for- I enc 
mat grand in-. (e), & qui, dans not. 
un ſeul volume, contenoit les douze I yen 


1 — 


tions, le Memoire relatif a M. Pernes, 187 
& la Fiſion; les quatre derniers , un nou- 
veau recueil de lettres. 25 ur 
(e) En 1767, allant voir Rouſſeau au Item 
chateau de Trye, ol: il étoit alors, je lui 
portai ce meme volume qui m'avoit été 
envoye dAngleterre, enveloppé & ca- E 
chete, & qui, autant que je puis m'en dit 
ſouvenir, etoit relié en veau fauve. Dix 
ans apres, ce meme manufſcrit exiſtoit 
encore, puiſque Rouſſeau, peu de mois 
avant ſa mort, Vavoit confie , pour en 
prendre lecture, à quelqu'un qui poſle- | 
doit & meritoit toute ſa confiauce. 


PRELIMINAIRE. xxxy 


res des Confeſſions; tandis que 
celui de M. Moulton, d'un beaucoup 
plus petit format, eſt en deux volu- 
mes, chacun de ſix livres. Je ſais 
encore que l'in- 80. contenoit des 
notes en additions, qui ne ſe trou- 
vent point dans Vautre : mais j'en 
ignore abſolument le ſort actuel. Je 
fais ſeulement que, s'il a ete detruit,. 
il ne ſera pas remplace par le depot: 
remis a M. Pabbe de Condillac , que 
Fon doit preſumer n'etre qu'une co- 
pie des Dialogues, d'apres ce qu'en 
dit Rouſſeau lui-meme , dans le mor- 
ceau intitulè, Hiſtoire du precedent 
ecrit, imprime a la ſuite de ces Dia- 
logues. (“) 


—— —— r 2 . >. 
n. 


(*) Voye le tome 22, in- 8. de la col- 
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Les trois autres volumes contien. Id 
nent d'abord, la Vifion dont j's. d 
vois, je ne ſais pourquoi, négligie 
de donner une copie lors de l'ëdi. n 
tion de 1782, & le Memoire relatifÞ. 
dA. Vernes. A Vapparition des {ind 
| derniers livres des Confeſſions , M. 
Vernes qui ſevoit bien que je mepit 

ferois un devoir de publier ce me- 
moire, m'en demanda la communi. 
| cation. Je le lui envoyai, avec offen 
| de joindre a ſa publication, celle deshes 
oblervations qu'il jugeroit convenitſſes c 
a ſa defenſe, Le public jugera fi M. Inge 
| Vernes n'a point outre - paſſe le butonſ 
: qu'il devoit ſe propoſer. Quant aſranc 
moi, ſimple rapporteur des pieces lit 


—— 
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| lection complete des cenvres de Konllcau, þ 
Edition de Geneve 1782. 


fre 
des 


enit 


PRELIMINAIRE. xxxii) 
de ce proces, je nai eu ni le droit 
Fen rien retrancher, ni le moyen 
ge faire paſſer a temps a M. Vernes, 
wes obſervations ſur ſon envoi. 

- Apres ces deux morceaux, Viet 
nent les diverſes lettres de Rouſſeau, 
y compris celles qui ont paru a la 
ite des Confeſſions, dans pluſieurs 


„ Peſquelles j'ai cru devoir reftituer 
. es paſſages qui, enviſages comme 


adifferens, en avoient été retran- 
hes de Paveu de M. Moultou, dans 
es copies livrees alors. Ce qui m' en- 
age à les retablir ici, c'eſt que j ai 
onſidere que toute eſpece de re- 
ranchement étoit une ſorte d'infi- 
Elite; & que d'ailleurs, ce qui avant 
a publication des fix derniers livres 

s Confeſſions, pouvoit Etre ou pa- 


trix DISCOURS 4 
roitre indifferent, ne l' toit plus, df 1 
moins pour pluſieurs des perſonne x 
nommees dans ces Confeſſions. C'eſ 4 
encore cette meme conlideration qu 3 
m'a determine a publier d'autres lf, 
tres qui, ſi elles paroiſſent peu ih g 
tereſſantes a quelques lecteurs, pla 
ront à d'autres, en leur offrant de, 
epoques fixes, des points de compi yg 
raiſons & peut- etre des traits de c 
ractere, dans leurs details les pla; 
mirutieux. _ q 
On a public pluſieurs 425 lettrÞ$7 
que Rouſſeau m'a ecrites. Je les: 4 | 
tranche de ce recueil , pour faire pi; 
roitre 4 la fois, accompagnees J. 
quelques eclairciſſemens, toutes cell 
les que j'ai reques de lui. 
Je ne me ſuis pas permis de pre : 


 PRELIMINAIRE. uxxy 

Wiice celles qui lui ont ete ecrices, & 
 xquelles il renvoie dans ſes Con- 
&flions, quand il ne les y tranſcris 
s. Tai cependant conſerve ces ren. 


ois pour y recourir , fi j jamais il s'. 


s, dl 
nn 4 
C's; 
n uy ſve quelque doute ſur ces pieces, 
8 Ieth 


en quelque facon juſtificatives , que 
* , ſe depoſeral avec tous ſes autres pa- 
pla ers, dans un lieu public, que j/au« 
t Cel ni ſoin d'indiquer J ajoute, pour al. 
we Ie: au devant de toute nouvelle tra- 
e 0 Geri ou contradiction, que deux 
pla @hiers , où Rouſſeau avoit tranſcrit 
plulicurs de ces lettres, ont ètè au- 
tefois confies à M. Moultou pere; 
& que ces cahiers, 0 reſtẽs hors de 
e n nes mains pendant pluſicursa années, 
s ON ny tant rentres que depuis peu, & 


s Cell 
ſur ma reclamation reiteree , je ne 


ttre 
Sf 
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ple . 
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puis repondre qu'il ne sen ſoit fi 
aucune copie. ” | 


C of 


Neuchatel, 1790. 


E 


CONFESSIONS 


D E 


1 J. ROUSSEAU. 


Si in cute. 
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. PARTIE. 
; LIVRE SEPTIEME. . 


Arts deux ans de filence & de pa- 
tience , malgre mes réſolutions, je re- 
prends la plume. Lecteur, ſuſpendez vo- 
te jugement lur les raiſons qui m'y for- 

ent. Vous n'en pouvez juger au 'apres 

[avoir lu. 1 * 2 
On a vu $'ecouler ma paiſible jeuneſſe 
ans une vie Egale aſſez douce , fans ds 
Lines traverſes , ni de grandes proſpte 
PIE A 
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2 LES CONFESSIONS. 1 
rites. Cette mẽdiocritẽ fut en grande pa þ 
tie Touvrage de mon. naturel ardentÞ 5 
mais foible , moins prompt encore a e p; 
treprendre que facile a decourager , ſu CT! 
tant du repos par ſecouſſes, mais y ru R 
trant par laſſitude & par coat , & qu Ja 
me ramenant toujours loin des grand bi. 
vertus & plus loin des grands vices, tel 
la vie oiſeuſe & tranquille pour laquelſ tei 
je me ſentois ne, ne m'a jamais pern bel 
d'aller a rien de grand, ſoit en bien {FF 
en mal. | 

Quel tableau different j'aurai bien. 
a developper ! Le fort qui durant tren f i 
ans favorija mes penchans , les contra: e 
durant trente autres; & de cette opp 
tion continuelle entre ma ſituation 1 
mes inclinations, on verra naitre 4 
fautes 6enormes , des malheurs inou 
& toutes les vertus, excepté la forc 
qui peuvent honorer Vadyerſite. 
Ma premiere partie a été toute ec 
de memoire, jy ai dit faire beaucoſour 
d'erreurs. Force d'écrire la ſeconde Mans 


; EI 
> Pat, memoire auſſi, j'y en ferai probablement 
ent] beaucoup davantage. Les doux ſouve- 
à en . pirs de mes beaux ans paſſes avec autant 
„ io! de tranquillite que d'innocence, m'ont 
re kiſſé mille impreſſions charmantes que 
qui Jaime ſans ceſſe a me rappeller. On verra 
and bientöt combien ſont differens ceux du 
es, refte de ma vie. Les rappeller c'eſt en 
tenouveller l'amertume. Loin d'aigrir 
gelle de ma ſituation par ces triſtes re- 
tours, je les écarte autant qu'il m'eſt 
poſſible, & ſouvent j'y réuſſis au point 
de ne les pouvoir plus retrouver au 


ien 
treu beſoin. Cette facilite d'oublier les maux 


juch 
erm 
en {0 


tray 

pp: nagée dans ceux que le ſort devoit un 

jon Jour accumuler {ur moi. Ma memoire , 

re gui me retrace uniquement les objets 

noni gréables, eſt Theureusx contre-poids de 

fore mon imagination effarouchee , qui ne me 
| fit prevoir que de eruels avenirs. 


een Tous les papiers que j'avois raſſembles 
v uco pour ſuppléer à ma memoire & me guider 
nde Mans cette 9 ; . en d' au- 


Ai 


eſt une conlolation que le Ciel m'a m&- 
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tres mains, ne rentreront plus dans I - 


miennes. 

Je mai qu'un guide fidelle, fur leq! 
je puiſſe compter; c'eſt la chaine des [+ 
timens qui ont marque la ſucceſſion 
mon etre, & par eux celle des even; 


mens qui en ont été la cauſe on Per 


J'oublie aiſement mes malhenrs ; mai; | 
ne puis oublier mes fantes, & j'oubl 


encore moins mes bons ſentimens. Loa: 


Souvenir m'eſt trop cher pour S' effhc 
jamais de mon cœur. Je puis faire d. 


omiſſions dans les faits, des tranſp'8 
tions, des erreurs de dates; mais je 1! 
puis me tromper ſur ce que Pai ſenti, 6 
{ſar ce que mes ſentimens m' ont fait iz. 


& voila de quoi principalement il Sn 
L' objet propre de mes confeſſions, eſt 


Faire connoitre exactement mon interim 
dans toutes les ſituations de ma vie. C: 
Thiſtoire de mon ame, que j'ai promikÞ 
& pour Tecrire fidelement , je n'ai pi 
beloin d'autres memoires : il me luft 


comme J'ai fait juſqu' ici, de rentrer 2! 
dedans de moi. 
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I y a cependant, & tres - heureuſe- 
ment, un intervalle de fix a ſept ans, 
dont j'ai des renſeignemens ſtirs dans un 
*recueil tranſerit de lettres, dont les origi- 
maux ſont dans les mains de M. du 
Peyrou. Ce recueil, qui finit en 1760, 
comprend tout le temps de mon ſéjour a 


rable dans ma vie, & qui fut lu fource de 
tous mes autres malheurs. A l'egard des 


rent me reſter, & qui ſont en tres - petit 
nombre, au lien de les tranſcrire a la 
zuite du reeneil, trop volumineux pour 
que je puiſſe eſperer de les ſouſtraire à la 
- vigilance de mes argus, je les tranſerirai 
dens cet écrit mime , lorſqu'elles me 
paroitront fournir quelque éclaireiſſe- 
ment, ſoit à mon avantage, ſoit à ma 
charge: car je n'ai pas peur que le lecteur 
oublie jamais que je fais mes confeſſions, 
; pour croire que je fais mon apologie; 


mais il ne doit pas s attendre non plus 


A iij 


rhermitage, & de ma grande brouillerie 
avec mes foi - diſans amis: Epoque memo- 


lettres originales plus récentes, qui peu- 
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que je taiſe la-verite, lorſqu'elle parle | 


en ma faveur. 


Au reſte, cette ſeconde partie n'a que 
cette meme verite de commune avec k 
premiere, ni d'avantage ſur elle, que 
Vimnortance des choſes. A cela prés, 
elle ne peut que lui etre inferieure en 
tont. Jecrivois la premiere avec plaitir, 


avec complaiſance, à mon aiſe, a Woot 
ton on dans le chateau de Trye: ton; 
les ſouvenirs que j'avois à me rappclicr 
6toicnt autant de nouvelles jouiſſances 
J'y revenois fans ceſſe avec un nouveau 
plaiſir, & je ponvois taurner mes del. 
criptions fans gene, juſqu'à ce que Jen 
Fufle content. Au jourd'hui ma memoire 
& ma tete affoiblies me rendent preſque 


in capable de tout travail; je ne rroccupe fi 
de celui-ei que par force & le cœur ferr: 


de détreſſe. Il ne m'offre que malheurs, 
trahiſons , perfidies, que ſouvenirs attrii- 
tans & dechirans. Je voudrois poui ton: 
au monde, pouvoir enſe elir dans la nuit: 
des temps ce que j'ai à dire; & force de 


ces. 
Call 
del. 
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parler malgre moi, je ſuis reduit encore 
| amecacher, a ruſer, a tacher de donner 
le change, à m'avilir aux choſes pour 


leſquelles Jetois te moins né; les plan- 


chers ſous leſquels je ſuis ont des yeux, 
les murs qui m'entourent ont des oreilles: 
environne d'eſpions & de ſurveillans mal- 
veillans & vigllans, inquiet & diſtrait, 


je jette a la hate ſur le papier, quelques 


mots interrompus qua peine j'ai le temps 
de relire, encore moins de corriger. Je 
ais que, malgré les barrieres immenſes 
qi'cn entaſſe fans ceſſe autour de moi, 


Ton craint toujours que la verite ne 


gechappe par quelque fiſſure. Comment 


m'y prendre pour la faire percer? Je le 


tente avec peu d'eſpoir de ſuceès. Qu'on 
junge ſi coſt 153 de quoi faire des tableaux 


arciables & leur donner un coloris bien 
attrovant ! Favertis donc ceux qui vou- 
dront commencer cette lecture, que 
nien, en la pourſuivant, ne peut les 
Prantir de Tennui , 1 ce neſt le deſir 


Lachever de connoitre un homme, & 
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Famonr ſincere de la juſtice & dere 


Fo 
( 


verite. 

Je me ſnis laiſſé dans ma premier 
partie, partant à regret pour Paris, 4. 
poſant mon cœur aux Charmettes, 
fondant mon dernier chateau en Eſp 
gne, projetant d'y rapporter un jour au 
pieds de maman , rendue a elle - memelf 
les treſors que Javrois acquis , & com! 
tant ſur mon ſyſteme de muſique, comnWep 
ſur une fortune aſſuree. Qui! 

Je m'arretai quelque temps à Lyane 
pour y voir mes connoiſſances, paſßect- 
m' y procurer quelques recommandatia en 
pour Paris & pour vendre mes livres 
geometrie que javois apportes avec n 
Tout le monde m'y fit accueil. M. & M 
de Mably marquerent du plaiſir a de 
revoir, & me donnerent a diner pluſiei du. 
fois. Je fis chez eux connoiſſance ue 
Vabbe de Mably, comme je Pavois dil. F 
faite avec Pabbe de Condillac, qui tien 
deux Etoient venus voir leur freoir : 
Labbé de Mably me donna des letttPÞvis 
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Jour Paris, entre autres une pour M. de 
Fontenelle, & une pour le comte de 
je Caylus. L'un & Tautre me furent des 
ktonnoiſſances très-agréables, ſur- tout 


Jeeſlé de me marquer de Pamitie, & de 
me donner dans nos tete-a-tete , des 
tonſeils dont jaurois dt mieux profiter. 
Je revis M. Bordes, avec lequel 7avois 
lepuis long- temps fait connoiſſance, & 
qui mavoit ſonvent obligé de grand 
gaur & avee le plus vrai plaifir. En 
kette occaſion je le retrouvai toujours le 
eme. Ce fut lui qui me fit vendre mes 
res Hirres, & il me donna par lui- meme ou 
„ mb Be procura de bonnes recommandations 
7 Mal pour Paris. Je revis M. Intendant, don: 
\ edexois la connoiſſance a M. Bordes , & 


. von 


pol 
ator 


a 
then qui je dus celle de M. le due de Riche- 
e aien, qui paſſa à Lyon dans ce temps 13. 
is dl. Pally me preſenta 2 lui. M. de Riche- 
li taieu me requt bien, & me dit de Paller 


frei Noir à Paris; ce que je fis pluſieurs fois, 
lets pourtant que cette haute cannott- 


le premier, qui juſqu'à ſa mort n'a point 
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10 LES CONFESSIONS. 
ſance, dont janrai ſouvent à parler dans 


la ſuite, m'ait ete jamais utile a rien. 
Je revis le muſicien David qui m'avoiſ P9 
rendn ſervice dans ma deireffe, a un dt Jar 
mes precedens voyages. I] nvavoit pret nie 


ou donne un bonnet & des bas que je n Pei 
Ini ai jamais rendus & qu'il ne m'a jamai 
redemanides , quoique nous nous {oven de! 
revus ſouvent depuis ce temps 1a, Je u 
ai pourtant fait dans la ſuite un preſent 
peu pres equivalent. Je dirois mieux que 
cela, s'il s'agiſſoit ici de ce que Jai dy 
mais il Sagit de ce que j'ai fait, & mal 
heureuſement ce weſt pas la meme choke 
Je revis le noble & gencreux Peri 
chon, & ce ne fut pas fans me reſten rat 
tir de {a magnificence ordinaire; car i par 
me fit le meme cadeau qu'il avoit ff Plus 


0 
Aro! 
ag 
1 Na! 
kau. 
Imp 
adm 


, gu'o 
auparavant au gentil Bernard, en m Fear 
detrayant de ma place à la diligence. ma! 
revis Ie chirurgien Pariſot, le meilleur 
. ; 20s . el 

& le micux- faiſant des hommes; pur 
revis fa chere Godefroi , qu'il entretende te 
Je vi 


depuis dix ans, & dont la donceur «FP 


LI VIE VII. 1 
lang caractere & la bonté de cœur faiſoient à 
peu pres tout le mérite, mais qu'on ne 
pouvoit aborder ſans interet , ni quitter 
ſansattendriſſement car elle ctoit an der- 
nier terme d'une etific dont elle mourut 
peu apres. Rien ne montre mieux les 
vrais penchans d'un homme, que Veſpece 
geſcsattachemens. (*) Quand on avoit 


* 
* 
1 


2 * 8 ä 


44 - — — 


(*) A moins qu'il ne ſe ſoit d'abord 
trompe dans ſon choix, ca que celle à 
Haquelle il s'étoit attaché mait enſuite 
change de caractere par un concours de 
taules extraordinaires 3 ce qui n'eſt pas 
impoſſible abſolument. Si Pon vouloit 
almettre ſans modification cette conle- 
quence, il faudroit done juger de So— 
krate par {a femme Xantippe , & de Dion 
Far ſou ami Calippus; ce qui ſeroit le 
Plus inique & le plus faux jugement 
gu'on ait jamais porte. An reite , qu'on 
carte ici toute application injurieute a 
ma femme. Elle eſt, il eſt vrai, plus 
bornee & plus facile a tromper que je 
ne Pavois cru; mais pour ſon caractere, 
pur, excellent, ſans malice, il eſt digne 
le toute mon eſtime, & l'aura tant que 


2 


je vivrai. 
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12 LES CONFESSIONS. 
vu la donce Godefroi, on connoilloit bu 
bon Pariſot. 

Javois obligation à tons ces honntte# 
gens. Dans la ſuite je les negligeai tons 
non certainement par ingratitude , mii 
par cette invincible pareſſe qui m'en 
fouvent donné Pair. Jamais le ſentirc 
de leurs ſervices welt forti de mon cou 
mais il m'en eüt moins coute de le 
prouver ma reconnoiſſance, que de! 
leur temoigner aſſidument. L'exaCtitni 
 Ecrize a toujours étè au- deſſus de mi 
Forces 4i-tot que je commence 1 nll 
relàcher, la honte & VPembarras de reps | 
rer ma Taute me la font aggraver, & 
n' cris plus du tout. Jai donc garde | 


op 
Nous 


Hence & Jai paru les oublier. Pariſot pie 
Perrichen n'y ont pas meme fait atari 
tion, & je les ai toujours trouvé! ci; 
memes 3 mais on verra vingt ans ft: foul; 


dans M. Bordes, juſqu'od Pamour-propMte 1 
Pun de! - eſprit peut porter la vengccMlhe+ 
lorſqu'il le croit reglige. Perſh 
aut de quitter Lyon, je ne dois hi, 
oubi f - 
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bit! oublier une aimable perſonne, que ſ'y 
tevis avec plus de plaiſir que jamais, & 

neteſf gui laiſſa dans mon cœur, des ſouvenirs 
tones dien tendres. C'eſt Mlle. Serre, dont j'ai 
mit parle dans ma premiere partie, & avec 
den Nequelle jPavois renonvellé connoiſſance 
irc Ends que j 'Etois chez M. de Mably. A 
„ue voyage, ayant plus de loiſir, je la vis 
lei harantage; mon cur fe prit, & treès— 
de Nivement. J'eus quelque lien de peuſer 
que le fien ne m'ẽtoit pas contraire; mais 
Ale m'accorda une confiance qui m'òta la 
Wentation d'en abuſer, Elle wavoit rien 
pi moi non plus; nos fitnations etoient 
„ep ſemblables pour que nous puiſſions 
bons ynir 3 & dans les vues qui m'occu- 
pient, j'étois bien Eloigns de ſonger au 
atte n ariage. Elle m'apprit qu'un jeune né- 
peiant, appellé M. Geneve, paroifſoit 
Jouloir g&attacher à elle. Je le vis chez 
| Ile une fois ou deux; il me parut hon- 
It homme, il paſſoit pour Petre. 
erſuade qu'elle ſeroit heureuſe avec 
bi, je deſirai qu'il Pepouſat , comme 11 

Tome IV. B 
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a fait dans la ſuite; & pour ne pas d. 
bler leurs innocentes amours , je ng 
hatai de partir, faiſant pour le bonhen M 
de cette charmante perſonne, des ve! 
qui n'ont été exances ici- bas que por 
un temps, helas ! bien court; car j; app 
dans la ſuite qu elle etoit morte au vol 
de deux ou trois ans de mariags. Occur 
de mes tendres regrets durant toute .. 
route, je ſentis & j'ai ſouvent fe 
depuis lors, en y repenſant, que {t 
facrifices qu'on fait au devoir & 4 
vertu content a faire, on en eft bi; 
paye par les doux ſouvenirs qu'ils laid 
au fond du cœur. 

Autant a mon precedent voyage i 
vu Paris par ſon cote defavorablc, 
tant a celui- ci je le vis par fon f FM 
brillant, non pas toutefois quant à ah 
logement; car ſur une adreſſe que m 
voit lonnee M. Bordes, j''allai loge 
YVhotel S. Quentin , rue des Cor die 
proche la Sorbonne, vilaine rue, vill 
hotel, vilaine chambre; 5 mais où ca 
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dant avoient loge des hommes demcrite , 
tels que Greſſet, Bordes, les abbes de 
| Mably „de Condillac, & pluſieurs autres 


| IG 

= | ont malheureuſement je n'y trouvai 
os Ins aucun. Mais j'y trouvai un M. de 
1 Ponnefond, hobereau boiteux, plaideur, 
bs 2 Faiſant le puriſte, auquel je dus la con- 


oxen de mes amis, & par lui celle du 
pniloſophe Diderot, dont j aurai beau- 
e a parler dans la faite. 

| Farrivai à Paris dans l'automne de 
rer, avec quinze louis d' argent comp- 
Ent, ma comedie de Narciſſe & mon 
projet de muſique pour toute reſſource, 
& ayant par conſequent peu de temps a 
|? perdre pour tacher d'en tirer parti. Je 
me preſſai de faire valoir mes recomman- 
tions. Un jeune homme qui arrive à 
Faris avec une figure paſſable, & qui 

annonce par des talens, eſt toujours ſur 
etre aconeilli. Je le fus; cela me pro- 
pura des agremens {ans me mener a grand' 
ole. De toutes les perſonnes à qui je 
Wa 5 B ij 
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16 LES CONFESSIONS. 
Fus recommanide . trois ſeules me fFureni 
utiles: M. Dameſin, gentilhumme $4 1 
voyard, alors ecuyer, & je croie tavorif 
de Mad. la princeſſe de Carignan; M. 4 
Boſc, ſecretaire de l'acadèemie des inf 
criptions, & garde des medailles dF 
cabinet du roi; & le P. Cattel, jeſuite ] 91 
auteur du Claveſſin oculaire. Foute 10 
ces recommandations , excepte celle ( tr. 
M. Dameſin, me venoicnt de l'abbe d 5 
Mably. | ali 
M. Dameſin pourvut au plus preſſi un 


par deux connoiſſances qu'il me procui kt 
L'une de M. de Galc, prefident a mg mn. 
tier au parlement de Bordeaux, & qi n 
jouoit très- bien du violon: autre, de M aue 
Pabbe de Leon, qui logeoit alors en Sor tics 
bonne ; jeune ſeigneur tres-aimable, qu mie 
mourut a la fleur de fon age, apres ae ſent 
brille quelques inſtans dans le mondÞchet 
{ous le nom de chevalier de Rohan. Lin tit: 
& Fautre eurent la fantaiſie d'apprendſ bert 


la compoſition, Je leur en donnai que qu'e 
ques mois de legons qui ſoutinrent un pe Fou 


urengß 
ma bourſe tariſſante. Tabhe de Leon me 


ava prit en amitie & vouloit m'avoir pour ſon 
M. ſfecretaire : mais il n'étoit pas riche, & 
in ne put m'ofirir en tout que huit cents 
s «FF Francs , que je refulai bien àregret, mais 
nite qui ne pouvoient me ſuffire pour mon 
butes i logement, ma nourriture & mon en- 
le tretien. 
NM. de Boſe me requt fort bien. II 
aimoit le ſavoir, il en avoit , mais il etoit 
Inn peu pedant. Mad. de Boſe auroit 
te fa fille; elle étoit brillante & petite- 
maitrelle. J'y dinois quelquefois; on ne 
ſauroit avoir l'air plus gauche & plus ſot 
que je Vavois vis-à-vis d' elle. Son main- 
tien dégagé m'intimidoit & rendoit le 
mien plus plaiſant. Quand elle me pré- 
ſentoit une aſliette, Payancois ma four- 
chette pour piquer modeſtement un pe- 
tit morceau de ce qu'elle m'offroit; de 
end ſorte qu'elle rendoit à fon laquais l'aſſiette 
quelſ qu'elle m'avoit deftinee , en ſe tournant 
n peſf pour qus je ne la ville pas rire. Elle ne 
de doutoit guere que dans Ja téte do ce 
bs 1 5 UW 
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campagnard il ne laiſſoit pas d'y avoir 
quelque eſprit. M. de Boſc me pre 
ſenta a M. de Reaumur ſon ami, qui 
venoit diner chez lui tous les vendredlis, 
jours d' académie des ſciences. Il lui para] 
de mon projet, & du deſir que j avois de 


le ſoumettre a l'examen de Pacademie, 
M. de Reaumur ſe chargea de la propo- 
ſition, qui fut agreee; le jour donne, 
je fus introduit & preſente par M. de 
Reaumur, & le meme jour 22 aout 174: 
j' eus Vhnonneur de lire a Pacademie le 
memoire que j'avois prepare pour cela, 
Quoique cette illuſtre aſſemblèe füt al- 
ſurement tres-impoſante , j'y fus bien 
moins intimide que devant Mad. de 


Boſc, & je me tirai pallablement de 


mes lectures & de mes reponſes. Le me: 


moire rèuſſit, & m'attira des complimens 


qui me ſurprirent autant qu'ils me flat. 
terent; imaginant a peine que devant 


une académie, quiconque wen <toit 


pas, put avoir le ſens commun. Le: 
commiſſaires qu'on me donna, furent 


mes 
nens 
flat 
vant 
Etoit 

Les 
rent 
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Mrs. de Mairan, Hellot & de Fouchy, 

tous trois gens de mérite aſſurément, 
| mais dont pas un ne ſavoit la muſique , 
alſez du moins pour etre en etat de juger 
de mon projet. 


Durant mes conferences avec ces meſ— 


ſieurs, je me convainquis avec autant de 
tertitude que de ſurpriſe, que {i quelque- 
fois les ſavans ont moins de prejuges que 
les autres hommes, ils tiennent en revan- 
che encore plus fortement a ceux qu'ils 
ont. Quelque foibles, quelque fauſſes 
que fuſſent la plupart de leurs objections, 
& quoique j'y repondille timidement , 
je lavoue, & en mauvais termes , mais 
par des raiſons peremptoires , je ne vins 


pas une ſeule fois à bout de me faire en- 


tendre & de les contenter. Jetois tou- 


Jours &bahi de la facilite avec laquelle, a 
Paide de quelques phraſes ſonores, ils 
me refutoient ſans m' avoir compris. IIs 
d:terrerent je ne ſais oh „qu'un moine 
appelie le P. Soubaitti „ Avoit jadis 


Imagine la gamme par chiffres. Cen fut 
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aflez pour pretendre que mon ſyſtéme 
n'&toit pas neuf: & paſſe pour cela; 
car bien que je n'euſſe jamais oui parle 
du P. Souhaitti, & bien que ſa manic: 
d'ccrire les ſept notes du plain-chant, 
fans meme ſonger aux octaves, nc merit. 
en aucune ſorte d'entrer en parallele ave: 
ma {imple & commote invention pon 
noter aiſement par chifires toute mnſiqu 
imaginable, clefs, ſilences, octaves WP: 
meſures, temps, & valeurs des notes, 
choſes auxquelles Souhaitti n'avoit py 
meme ſongé; il etoit ndanmoins tees 
vrai de dire que, quant à Velimentai 
expreſſion des ſept notes, il en ctoi:' 
premier inventeur. Mais, outre qui 
donnerent a cette invention primitis' | bc 
plus d'importance qu'elle n'en aver 
ils ne s'en tinrent pas là; & fi-tot qui 
voulurent parler du fonds du ſyſtem: 
ils ne firent plus que déraiſonner. Lex 
grand avantage du mien, etoit d'abroz 
Jes tranſpoſitions & les clefs, enſorte qt! 
le meme morceau ſe trouvoit noté 


|: LIV an VE 21 
"tranſpoſe à volonté dans quelque ton 


me 
11 8 „ 8 
11: qu'on voulüt, au moyen du changement 
3 / 0 5 * 5 * 
+ ſuppoſé d'une ſeule lettre initiale à la 


tete de l'air. Ces meſſieurs avoient gui 


dire aux croqueſols de Paris, que la me- 
thode d'exécuter par tranſpolition . ne 
Valoit, rien. IIs partirent de là, pour 
Þ touracr en invincible objection contre 
mon {yſteme , fon avantage le plus mar- 
qué, & ils deciderent que ma note etoit 
bonne pour 1: vocale, & mauraile pour 
Finſtrumentale; an lien de decier , com- 
mc ils l'auroient dit, qu'elle étoit bonne 
pour la vocale & meilleure your l'inſtru- 
mentale. Sur leur rapport, Pacademie 
m'accorda un certificat plein de tros- 
beaux cowplimens, à travers leſquels on 
ame oit pour le fonds, qu'elle ne jugeoit 
won lyſté nie ni neuf ni utile. Je ne Cris 
] ade voir orner d' e pareille piece Vou- 
10 Frage intitulé: Biete fur la nei: que 


"i 
. = ne, par lequel j'en appellois au 
Jr a9 7 
tet al! public. 
ate 1 eus lien dc remarguer en cette ocea- 
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22 LES CONFESSION: 
lion combien , meme avec un eſprit bo 
ne, la connoillance unique mais pro fond 
dela choſe eſt preferable pour en bie 
juger, a toutes les lumieres que don 
la culture des ſciences , lorſqu'on ny: 
pas joint Ietude particuliere de celle ion 
ilSagit, La ſeule objection ſolide qu'il 
eut à faire à mon fyſtème, y fut faite pu 
Rameau. A peine le lui eus je explique, 
qu'il en vit le cote ſoible. Vos ſigues, 
me dit-il, ſont tres-bons, en ce qu'il 
determinent implement & clairemq 
les valeurs, en ce qu'ils repreſentent nit 
tement les interyailes & montrent to 
jours le ſimpie dans le redonble, tonts 
choſes que ne fait pas la note ordinaire, 
mais ils ſont mauvais en ce qu'ils exign 


une operation de Pefprit qui ne peut ui 
jours ſnivre la rapidite de l'exeècution bite 
La poſition de nos notes, continua. ti 
ſe peint à Pail ſans le concours de cet. 
operation. Si deux notes, Vune tr" 


haute, Vautre tres- baſſe , ſont jou“ 


o X 4 EN : Mi 
par une tirade de notes intermediairs EP | 
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ois gu premier conp-d'œil le prog: 
de bune ) autre par degrés contoints ; 
is pour m'aſſurer chez vous de cette 
bade, il Fant néceſſairement que j épello 
us vos chiffres Pun apres b'autre; le 
up. d cl ne peut ſupplèer à tien. L'ab- 
geſtion me parme {fans replique, & j'vi 
wnvins 2 Vinſiaat : quolqu' elle ſoit 
Ample & frappaate , il n'y a qu'nne 
Paude pratique de Part, qui puiſſe la 
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a egerer, & il melt pas étonnant qu'elle 
mene bit venue a aucun acadgmicien; mais 
+ ne elt que tous ces grands ſavans, qui 


great tant de choſes, ſachent fi peu, 


de chacun ne devroit juger que de 
IN métier. 


to. 
touts 
Jaire; 
x ig 


It toll 
bit à portée de faire connoiſſance avec 


1 ut ce qu'il y avoit a Paris de plus dif- 
„ censué dans Ia littérature, & par-la cette 
„ i molflance fe trouva toute faite lorſque 
joint we vis dans la ſuite inſerit tout d'un 

up parmi eux. Quant a preſent , con- 
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certre dans mon ivſteme de muſique, j 
m'obſtinai à vonloir par Ià faire une re 
lution dans cet art, & parvenir de la {yr 


a une celebrite qui dans les beaux arts. 
joint toujours à Paris avec la fortune. * 
m'enfermai dans ma chambre & travail 
deux ou trois mois avec une ardeur ing be 
primable, 3 r:fondre , dans un ours. 


deſtinè pour le public, le memoire q 
Javois lu a Vacademie. La difficulte fi 
de trouver un libraire qui voulnt fe c 
de mon manuſcrit 3 vu qu'il y ard 
quelque depenſe à faire pour les no! 
veaux caracteres, que les libraires 
jettent pas leurs égus à la tete des di 
tans, & qu'ii me ſembloit cependant bie 
juſte que mon ouvrage me rendit le ni 
que jevois mange en Pecrivint. 
Bonnefond me procura Quillan | 
pere, qui fit avec moi un traité à moit 
profit, ſans compter le privilege que) 
Payai ſcul. Tant fut opere par led 
Quillau, que Jen fus pour mon pri 
lege, & wai tire jamais un Lard de en 
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"ul klition, qui vraiſemblablement ent un 
. debit mediocre , quoique Vabhe Des on- 
„ taines m'eut promis de la faire aller, 
rs: & que les autres journaliſtes en euſſent 
. lit aſſez de bien. 

a Lie plus grand obſtacle 2 Veſſai de mon 
lyſteme, Etoit la erainte que, Sil n'étoit 
pas admis , on ne perdit le temps qu'on 
mettroit a Vapprendre. Je diſois i cela, 
que la pratique de ma note rendoit les 
ces U claires, que pour apprendre la 
nmuſique par les caracteres ordinaires, on 
Figneroit encore du temps a commencer 
par les mies. Pour en donner la preuve 
Par l'expérience, j'enſeignai gratuite- 
ment la muſique à une jeune Americat. 
ne appellce Mlle. Deſroulins , dont M. 
Roguin m'avoit procure la connoiſſance; 
eu trois mois elle fut en ttat de déchiffrer 
ſur ma note quelque muſique que ce fut, 
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ue moi-méme, toute celle qui metoit 
as chargee de difficultes. Ce ſucces fut 
appant, mais ignore. Un autre en auroit 
Tome IV. e 
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26 LES CONFESSIONS. 
rempli les journaux ; mais avec quelque 5, 
talent pour trouver des choſes utiles, i ut 
wen eus jamais pour les faire valoir. j'c 
Voila comment ma fontaine de hero 
fut encore caſſèe; mais cette ſeconde foi ay 
Pavois trente ans, & je me trouvois ſur! do 
pave de Paris, ot Von ne vit pas pou qu 
rien. Le parti que je pris dans cette c 
tremite, n'etonnera que ceux qui n'a 
ront pas bien lu la premiere partie de ce 


qu 
memoires. Je venois de me donner de 
mouvemens auſſi grands qu'inutiles; J m. 
vois beſoin de reprendre haleine. Au lie 5, 
de me livrer au déſeſpoir, je me lixu qu 
tranquillement à ma pareſſe & aux ſoin ci. 
de la Providence; & pour lui donner qu 
temps de faire ſon uvre, je me mis fa 
manger ſans me preſſer, quelques lou qu 
qui me reſtoient encore, reglant la d'. qu 


penſe de mes nonchalans plaiſirs, fans! ma 


retrancher , n'allant plus au cafe que d & 
deux jours lun, & au ſpectacle que deu Di. 
fois la ſemaine. A Vegard de la depen pre 
des filles, je n'eus aucune reforme i | 
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fire, n'ayant de ma vie mis un ſol à cet 
ulage, ſi ce n'eſt une ſeule fois, dont 
j'aurai bientot a parler. 


La ſècurité, ia volupté, la confiance 


bei avec la zuelle je me livrois à cette vie in- 
dolente & lolitaire, que je n'avois pas de 


gduoi faire durer trois mois, eſt une des 
ſin zularitès de ma vie & une des biſarre- 
rics de mon humenr. L' extreme beſoin 
que j avois qu'on penſat à moi, etoit pre- 
citement ce qui m'otoit le courage de me 
montrer; & la neceflite de faire des viſites 


me les rendit inſupportables, au point 


que je ceſſai meme de voir les academi- 

| ciens & autres gens de lettres, avec leſ- 
quels J'etois deja fanfile. Marivaux, 
Tabbs de Mably, Fontenelle furent preſ- 
duc les ſeuls chez qui je continuai Haller 


quelquefois. Je montrai meme an premier 


ma comedie de Nareiſſe. Elle lui plut, 
& il ent la complaiſance dela retoucher. 
Diderot, plus jeune qu'eux, étoit a pen 
| pres demon age. II aimoit la muſique; il 
en ſavoit la théorie; nous en parlions 


C ij 


l 2 LES CONFESSIONS 
| 3 enſemble ; il me parloit auſſi de ſes pra. ; tic 
l jcts d'ouvrages. Cela forma hient6t entre pre 
1 nous, des liaifons plus intimes, qui ont mo: 
dure quinze ans, & qui probablementÞ les 
dureroi-nt encore, ſi malkenreuſementÞ | 
& bien par fa faute , je n'euſſe ete jcteÞ {gti 
dans ſon meme metier. lac 
On n'imagineroit pas a quoi j employois an; 
ce court & precienx intervalle qui me oy 
reſtoit encore avant d'etre force de men- M. 
dier mon pain: à etudier par cœur des Phi 
paſſages de poëtes, que j'avois appris cent N q'c: 
fois & autant de fois oubliés. Tous les pas 
matins vers les dix heures j'alloĩs me pro- | pen 
mener au Luxembourg, un Virgile ouun Fort 
Rouſſeau dans ma poche, & la juſqu'a ſele 
Phenre du diner je rememorois tantot une De 
odelacree & tantot une bncolique , fans I por 
me rebuter de ce qu'en repaſſant celle du ¶ raiſ 
jour, je ne manquois pas d'oublier celle en « 
de la veille. Je me rappellois qu'après li Þ rec! 
defaite de Nicias a Syracuſe, les Atie- N quo 
niens captifs gagnoient leur vie a recite! ſe j 
tes potmes d'Homere. Le parti que j- Niet 
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' ficai de ce trait d'erudition pour me 
premunir contre la miſere, fut d'exercer 
mon heureuſe memoire à retenir tous 
les poetes par cœur. 


Pavois un autre expedient non moins 


| ſolide dans les è&chees, auxquels je con- 


ſacrois regulicrement chez Maugis les 


 apres-midi des jours que je m'allois pas 


au ſpectacle. Je his là, connoiſſance avec 
M. de Legal, avec un M. Huſſon, avec 


Thilidor, avec tous les grands joueurs 


dechecs de ce temps a, & n'en devins 
pas plus hahile. Je ne doutai pas, ce- 
pendant, que je ne devinſſe à la fin plus 


fort qu'eux tous; & c'en etoit aſſez, 


ſelon moi, ponr me ſervir de reſſource. 


De quelque folie que je m'engouaſſe, j'y 
portois toujours la méme maniere de 
niſonner. Je me difois : quiconque prime 
en quelque choſe , eſt toujours fur d'etre 


recherche. Primons donc, n'importe en 
quoi : je ſerai recherche 3 les occaſions 


ſe prélenteront, & mon merite fera le 
reſts, Cet enfantillage n'ttoit pas le ſo- 
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phiſme de ma raiſon, c'&toit celui de ma { 
indolence. Effraye des grands & rapide D 
efforts qu'il auroit fallu faire pour m p: 
vertuer, je tàchois de flatter ma pareſſe el 
& je men voilois la honte par des argu bi 
mens dignes delle. Ie. 

Jattendois ainſi tranquillement la 1 2 
de mon argent, & je crois que je ſe roi se 
arrive au dernier ſol ſans m'on emonri tor 
davantage, file P. Caſtel, que j' alu 
voir quelquefois en allant au café, uﬀ 
m'eùt arrache de ma léthargie. Le? 
Caſtel etoit fou, mais bon homme an 
demenrant : il Etoit fäché de me voi! 
conſumer ainſi fans rien faire. Puiſqui 
les muſiciens, me dit-il, puiſque lis 
ſavans ne chantent pas à votre uniſſon, 
changez de corde, & voyez les femmes 
Vous réuſſirez peut-étre mieux de cee 
cote 13. J'ai parle de vous a Mad. de end 
B. Iz; allez la voir de ma part on! 
C'eſt une bonne femme, qui verra avecſe c 
plaifir un pays de ſon ſils & de fon mati rart 
Vous verrez chez elle Mad. de B... f n 
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nen fa fille, qui eſt une femme d'eſprit. Mad. 
D. . . n en eſt une autre, a qui j'ai auſſi 
parlé de vous: portez- lui votre ouvrag e; 
elle a envie de vous voir, & vous recevra 
bien. On ne fait rien dans Paris que par 
les femmes. Ce ſont comme des courbes, 
dont les ſages ſont les aſymptotes ; ils 
d'en apyrochent fans celle, mais ils n'y 


ides 
mee. 
[fe, 


g. 


a fn 
eros 


110 touchent jamais. 
lig Apres avoir remis d'un jour à l'autre ces 


terribles corvées, je pris enfin courage, 
C jallai voir Mad. de B.. I. Elle 
me recut avec bonte: Mad. de . . e 

voin itant entree dans ſa chambre, elle lui dit: 
iſqu na fille, voila M. Rouſſcau, dont le 
le les P. Caſtel nous a parle. Mad. deB.....e 
Non Wc fit compliment ſur mon ouvrage, & 
amesÞme menant à fon clavellin , me fit voir 
de celle s'en étoit occupee. Voyant a fa 
id. degpendule qu'il etoit pres d'une heure, jo 
part Wonlns m'en aller. Mad. de B. 
1 aveolme dit: vous etes bien loin de votre 
mai Mrartier, reſtez 5 vous dinerez ici. Je 
.... me fis pas prier, Un quart d'heure 
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22 LES CONFESSIONS. 
apres , je compris par quelques mots, que 
le diner auquel elle m'invitoit, etoit celui 
de ſon office. Mad. de B. . I toi 
une tres-bonne femme, mais born, & 
trop pleine de ſon illuſtre nobleſſe Pol.. 
noiſe; elle avoit peu d'idee des egord; 
qu'on doit aux talens. Elle me jugeai 
meme en cette occaſion fur mon maintiei 
plus que ſur mon équipage, qui, quoi 
que tr-s- {ſimple , etoit fort propre & 
"nannongoit point du tout un homme fit 
pour diner a l'office. Pen avois onblie | 
chemin depuis trop long-temps pour vo eus 
Joir le rapprendre. Sans lniſſer voir ton! igen 
mon depit, je dis à Mad. de B. . . are 
qu'une petite affaire qui me revenoit i 


memoire , me rappelloit dans mon qua- is 
tier; & je voulus partir. Mad de B... eto 
s' approcha de ſa mere, & lui dit a Lore 
quelques mots qui firent effet. Mad. . 
B. I ſe leva pour me retenir, WM ur. 
me dit: je compte que c'eſt avec nous q eſſo 


vous nous ferez Thonneur de diner. eur 
erus que faire le fier ſeroit faire le Ne 


| LIV I 33 
& ic reſtai. D'ailleurs la bonté de Mad. 
hide B . . e m'avoit touch & me la ren- 
off 
& 


0) 0 


wee elle, & j'eſpérai qu'en me connoiſ- 
ant davantage , elle n'auroit pas regret 
| m'avoir procure cet honneur. M. le 


4e 
rad 


coWrelident deL.,.....n, grand ami de la 
tienWnailon , y dina auſſi. Il avoit, ainſi que 
ed. de B.. . . . e, ce petit jargon de 
c (Maris, tout en petits mots, tout en petites 


> {alluſions fines. II n'y avoit pas Ià de quoi 
\is iier pour le pauvre Jean - Jaques. 

vou eus le bon ſens de ne vouloir pas faire 
toußß zentil malgre Minerve, & je me tus. 

levreux, ſi j'euſſe été toujours auſſi 
oit e! Je ne ſerois pas dans l'abyme or! 
aua luis aujourd'hui. | 

etois deſole de ma lonrdiſe, & de ne 
wvoir juttifier aux yeux de Mad. de 
þ...c ce qu'elle avoit fait en ma 

eur. Apres le diner, je nvavilai de 

us reſſource ordinaire. Javois dans ma 

jor. Me une &pitre eu vers, Ecrite à Pariſor 

le laut non {fora Lon. Ce moreeau 
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doit intereſſante. Je fus fort aiſe de diner 
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44 LES CONFESSIONS. 
ne mar quot: jas de chaleur; Jen ni 
dans la ſadon de le reciter, & je lest 
pleurer tous treis. So;t vani . {6 
verite dans mes interbrétations, je cn 
voir que les regards de Mad. de B. 
diſoient à ſa mere: he bien, mama 
avois- je tort de vous dire que cet hom 
Etoit plus ait pour diner avec vous qu 
vec vos femmes? Fnlqi'a ce momen 
Pavois en le cœeur un peu gros; m 
apres m'erre aini: vengé, je ſus conte 
Mad. de B. .. e poullant un pen t 
loin le jugement avantagenx qu'elle ai 
porte de moi, crut que j allois faire 
fation dans Paris, & devenir'un hong 
a Ponnes *tortunes. Pour guider n 
inexpérience, elle me donna les “ 
Feifrons du comte de ***, Ce livre, 
dit-clle, eſt un mentor dont vous a! 
beſvin dans le monde. Vous ferez | 
de le conſulter quelquefois. ai g" 
plus de vingt ans cet exemplaire a 
reconnoiſſance pour la main dont! 
venoit , mais en riant ſouvent de! 


ce 
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pion que paroiſſoit avoir cette dame 
bc mon mérite galant. Du moment que 
eus lu cet ouvrage, je deſirai d'obtenir 
Wanitic de Vautenr. Mon penchant m'in-- 
piroit tres - bien: c'eſt le ſen! ami vrai 


6 que jaie eu parmi les gens de lettres. ( 
mal 4 \ . 0 

Des lors j'oſai compter que Mad. la 
THU 2 


Wronne de B. 1 & Mad. la mar- 
due de B. . e prenant inter8ta moi, 
eme laillerotent pas jong- temps ſans reſ- 
hurce, & je ne me trompai pas. Parlons 
Waintenant de mon entre ch z Mad. 
D. n, qui a eu de plus longues ſuites. 
Mad. D...n etoit, comme on fait, 
de S... . I B.. d & de Mad. 


5 u: 
ment 
5 Mt 
ten 
cu 110 
lea 


neh 


nom . 7 0 6 . 

W.....c. Elles etoient trois ſœurs qu'on 
er R 

MWouvoit appeller les trois graces. Mad. 
les . 


„„ ET... . e, qui fit une eſcapade en 
ere, 


us | 
re) Je Vai cru ſi long-tempe & ſi par- 
: ltement . que c'eſt a lui que depuis mon 


tour a Paris, je confi it le manuſerit de 
aire 1 
mais p; croire à la perfidie & i la fauſ- 


ont | , \ SRP Fr: i 
te, qu'apres en avoir été la victime. 


to Þ 
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ee Confeſhuns. Le d.fiant J. J. n'a 
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36 LES CONFESSIONS, 
Angleterre avec le duc de K.. 
Mad. d'A..y , la maitreſſe, & bit 
plus , Famie, Punique & ſincere ant 
M. le P.. . e de C. . i; femme ad 
table, autant par la douceur, par! 
bonté de fon charmant caractere, 
par Vagrement de fon eſprit, & pat f 
alterable gaicte de fon humeur. Ent 
Mad. D. n, la plus belle des tri 
& la ſenle a qui Pon wait point reprock 
d' cart dans ia conduite. Elle fut jeh 
_ de T'hoſpitalite de M. D...n, 40 
Ma mere la donna avec une place de h 
mier- general & une fortune imment: 
en reconnoiſſance du bon accueil qi 
Iui avoit fait dans {a province. Elle h 
encore, quand je la vis pour la p::mit 
fois, une des plus belles femmes de Pat 
Elle me requt a ſa toilette. Elle avoit! 
Hras nus, les chevenx epars ,, ſon g 
gnoir mal arrange, Cet abord niet 
_ tres-nouveauz ma pauvre tete n'y li 
pas: je me trouble, je nvegare , & h 


me voila epris de Mad. D. . . n, 
"1 ) 


LI VII VIE: av 
Men trouble ne parnt pas me nuire 
mores delle; elle ne s'en apperqut 
Pint. Elle accucillit le livre & Patt 
t ur, me parla de mon projet en per- 
bone inſtruite, chanta , s'accompagna 
© clavecin „me retint à diner, me liz 
I ettre à table a cote d'elle ; il n'en fal- 
i pas tant pour me rendre fou, je le 
rins. Elle me permit de la venir voir 
Mila, j'ahuſai de la permiſſion. J'y 


Proc F 
ie pfWois preſque tous les jours, j'y dinois 
aus ou trois fois la ſemaine. Je mou- 


bis d'envie de parler; je n'oſai jamais. 
gulieurs raiſons renforcoient ma timi- 
de naturelle, L'entree d'une maiton 
qulente Etoit une porte ouverte à la 
tune; je ne voulois pas, dans ma 
ePuiMWation , riſquer de me la fermer. 
oi ed. 1 toute aimable qu'elic 
ſon Mit, étoit ſerienſe & froide; je ne 
uvois rien dans ſes manieres d'aſſez 
poant pour m'enhardir. Sa maiſon , 
Wi brillante alors qu'aucune autre 
Paris, raſſembloit des ſociétes aux 
Taue ir, D 
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Zrands, les gens de lettres, les bel 
femmes. On ne veyoit chez elle u 


Sallier, M. de Fourmont, M. de Berni 


les jeunes gens, fa ſociétés, Gautu 
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quelles il ne manquoit que detre 
peu moins nombreuſes pour etre del 
dans tous les genres. Elle aimoit à yy 
tous les gens qui jetoienr de leclat:! 


duce, ambafſadeurs, cordons blen 
Mad. la princeſſe de Rohan, Mad. 
comteſſe de Forcalquier , Mad. de Mi: 
poix, Mad. de Brignole , milady Herr 
pouvoient paſſer pour ſes amies. M. 
Fontenelle, Vabbe de S. Pierre, T 


M. de Buffon, M. de Voltaire, toi 
&: fon cercle & de ſes diners. Si f 
maintien reſerve wattiroit pas beaucol 


mieux compolee, men Etoit que pl 
impoſante , & le pauvre J. J. war 
pas de quoi ſe flatter de briller beancol 
au milieu de tout gela. Je moſai da 
parler: mais ne pouvant plus me tair 
Joſai ecrire. Elle garda deux jours! 
lettre, ſans m'en parler. Le troilun 
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relle me la rendit, m'adreſſant ver- 


re ol | 
pen lement quelques mots d'exhortation, 
re Jr 

ion froid qui me glaca. Je voulus 
2 er, la parole expira ſur mes levres : 


b ſubite paſſion s'éteignit avec Veſpe- 
ce, & apres une declaration dans les 
mes, je continuai de vivre avec elle 
nme auparavant , ſans plus lui parler 
rien, meme des yeux. 

| ecrus ma ſottiſe onblice ; je me trom- 
. M. de F.. . . I, fils de M. D.. . n 
beau-fils de Madame , étoit a peu pres 
ſon age & du mien. II avoit de Vet- 
It, de la figure; il pouvoit avoir des. 
ftentions 3 on diſoit qu'il en avoit 
pres d'elle, uniquement peut - etre 
Ice qu'elle lui avoit donné une femme 
nlaide, bien donce ; & qu'elle vivoit 
ffeitement bien avec tous les deux. 
de F..... . . I aimoit & cultivoit les 
ns, La muſique , qu'il ſavoit fort 
n, fut entre nous un moyen de liai- 
Je le vis beaucoup; je m'attachois à 
tout d'un coup il me fit entendre que 

D ij 
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 Frequentes, & me prioit de les ditcoys 
nuer. Ce compliment auroit pu etre 4 


poſition d'autant plus bifarre , que 
nen etois pas moins bien venu qu au 
yavant chez M. & Mad. de F.. 


pendant huit ou dix jours a ſon fis, 


Mad. D. . n trouvoit mes vitlites {tg 


place quand elle me rendit ma Jett 
mais huit ou dix jours apres & {x 
aucunc autre cauic, il venoit, cen 
ſemble . hors de propos. Cela laiſoit u 


Jy Nai cepen ſant plus rarement , “ 
Jayrois ceſſs diy aller tout -a - fait, 
par un autre caprice imprevy , . 
D. n ne mw'avoit fait prier de vil 


changeant de gouverneur , reſtuit # 
durant cet intervalle. Je paſſai ces h 
jours dans un ſupplice que le plat! 
d'obeir a Mad. D...n pouvoit ſeul men 
dre ſouffrable; car le pauvre C. 
avoit des lors cette mauvaiſe tote qu! 
Failli deshonorer {a famille, & qui laß 
mourir dans l'isle de Bourbon. Pen 
gue je fus aupres de lui, je Lempeclai 
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hire du mal à lui - meme ou à d'autres, 
voilà tout: encore ne fut - ce pas une 
«diocre peine; & je ne m'en ſerois pas 
arge huit autres jours de plus, quand 
Nad. D.. . n ſe ſeroit donnee à moi pour 
Keompenſe. 

M. de F.. ... I. me prenoit en amitic, 
& travaillois avec lui; nous commenci- 
hes enſemble un cours de chymie chez 
Ronelle, Pour me rapprocher de lui, je 
vittai mon hotel S. Quentin, & vins 
pe loger au jeu de paume de la rue Ver- 
gelet, qui donne dans la rue Plätriere, 
b logeoit M. D. . . n. La, par la ſuite 
[on rhume neglige, je gagnai une flu- 
gion de poitrine dont je faillis mourir. 
fai en ſouvent dans ma jeuneſſe de ces 
baladies inflammatoires , des pleuréſies, 
E ſur-tout des eſquinancies , auxquelles 
fetois tres - ſnjet, dont je ne tiens pas 
ti le regiſtre, & qui toutes m'ont fait 
ir la mort d'aſſez pres pour me fami- 
ariſer avec ſon image. Durant ma con- 
galeſcence, j eus le temps de réflechir 
D iij 
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fur mon etat , & de deplorer ma timidit:, 
ma foiblefle & mon indolence qui, mu. 
grè le feu dont je me ſentoĩs embraſè, u en 


_ laifloit languir dans Voifivets d'eſprt on 


tonjonrs ala perte de la miſere. La veilſ l. 
61 jour ol j'ètois tombe malade , j ei U. 
alle a un opera de Royer, qu'on donnjt kr 
alors & dont j'ai oublic le titre. Magi 
ma prevention pour les talens des autres, 
qui m'a toujours fait defer des miens, |! 
ne pouvois m'empecher de trouver cet. 
muſique foible, ſans chaleur, ſans in- 
vention. J'oſois quelquefois me dire, 
me ſemble que je ferois mieux que cel. 


Mais la terrible idée que j'avois de hs: 


compoſition d'un opera , & Limportaud 


que j'entendois donner par les gens Ne 
Part I cette entrepriſe , m'en rebutocueſt 


a Vinſtaat meme, & me faiſoient ron! 
d'oſer y penſer. D'ailleurs, ou iron: 
quelqu'un qui voulut me fournir de 
paroles, & prendre la peine de les tou 
ner à mon gre? Ces idees de muſiqueò 
d' opera me revinrent durant ma maladie 
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1 dans le tranſport de ma hevre Je 
bdompoſois des chants, des duos, des 
anus. Je ſuis certain d'avoir fait deux 
pu trois morceaux d prima intenzioue, 
ſiznes peut-ètre de l'admiration des mai- 
tres, s' ils avoient pu les entendre ex cu- 
kr. O i Pon pouvoit tenir regiſtre des 
eres d'un fiévreux, quelles grandes & 
limes choſes on yerroit ſortir quelque- 
pis de fon délire! 

Les ſajets de muſique & d'opëra m'oc- 
uperent encore pendant ma convaleſ- 
gence, mais plus tranquillement. A forco 
y penſer, & meme malgré moi, je vou- 
N us en avoir le cœur net, & tenter de faire 
moi ſeul un opera, paroles & muſique. 
Cc wetoit pas tout-à-fait mon coup 
Wai. Javois fait à Chambery un optra- 
ragédie, intitule : Ipbis & Anaxurete 
que javois eu le bon ſens de jeter au feu. 
J'ca avois fait a Lyon un autre intitulé: 
tout 10 Decouverte du nouventt onde „dont, 
que d bores Pavoir ln à M. Bordes, 3 l'abbè de 
ladie pably » | Yabbe Trublet, & à d autres, 
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j'avois fini par faire le meme uſaze, 
quoique j euſſe deja fait la muſique duff 
prologue & du premier acte, & qu; A 
David m'ent dit en voyant cette mul. 
que, qu'il y avoit des morceaux dignz| 
du Bnenoncini. | . 

Cette fois, avant de mettre la main 
J uvre, je donnai le temps de mediter 
mon plan. Je projetai dans un ballet he. 
roi que trois ſujets differens en trois ac 
_ d&taches, chacun dans un different c. 
ractere de muſique 3 & prenant poi 
chaque ſujet les amours d'un poete, 
Jintitulai cet opera , les Muſes galunti. 
Mon premier acte en genre de muſique 
Forte etoit le Taſſe; le ſecond, en gent 
de muſique tendre, etoit Ovide ; & | 
troiſieme, intitule Anacreon , devoit 
reſpirer la gaiete du dithyrambe. %%, 
m' eſſayai d'abord ſur le premier at, 
& je m'y livrai avec une ardenr qui 
pour la premiere fois, me fit goiter les 
delices de la verve dans la compoſition 
Un ſöir, pres d'entrer a Vopera , nq; 
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bentant tourmenté, maitrilé par mes 
Bieos , je remets mon argent dans ma 
hoche, je cours m'enfermer chez mot, 


ace, 
e di 


Ue . . PR Fa S ” 
s je me mets au lit, apres 2voir bien terms 
mul. 
; tous mes r1:leaux pour empecher 12 jour 
ignes 
_ y penttrer, & Iz, me livrant à tout 


3 altre poctique & muſical, je compoſai 
ain 
" br: pidement en ſept on huit heures la 
iter 
+ meilleure partie de mon ade. Je puis 
1 5 » ä 
dire que mes amours pour la princeite 
actes 4 ; 25 * « 
, de Ferrare (ear j'éètois le Taſſe pour 
t c.. 
lors) & mes nobles & fiers ſentimens 
our” 
. Rie- à - vis de {on injuſte frere, me 
Oete p 3 o /4 » 
donnerent une nuit cent fois plus deli- 
(1/1141 . . 7 x 
0 cieuſe que je ne l'aurois tronvee dans 
| lle 2 . A 
de es bras de la princeſſe elle- meme. IL 
gem Ty n : 
* ne reſta le matin dans ma tete qu'une 
E . 


evo ; f 
J mais ce peu preſqu'effacẽ par la latitude. 

y N 7 - 5 , 

4 & le ſommeil , ne laiſſoit pas de mar- 

ALLY y 


quer encore Penergio des MOrccaux dont 
il offroit les debris. 

Pour cette fois je ne pouſſai pas fort, 
loin ce travail, en ayant été détourns 
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blen petite partic de ce que jfavois fait; 
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 C'etoit un ambaſſadeur de la facon de 
Bar jac, auquel il faiſoit aſſidument {*- 


ces deux dames, & de celle de Vabbt 


vo yois auſſi quelquefois. Mde. de B. , e 


en pour - parler. Je demandois cinquante 
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par d'autres affaires. Tandis que je m':. 
tachois à la maiſon D. . n, Mad. de 
B... . „ 1 & Mad, de B.. . e, que 
ze continnai de voir quelquefois, ne 
m'avoient pas oublié. M. le comte de 
M.... .. capitaine aux Gardes, ve. 
noit d'etre nommè ambaſladeur a Venilc, 


cour. Son frere le chevalier de M....., _ 
gentiihomme de la manche de Mgr. le 
Dauphin, etoit de la connoiſſance de 


Alary, de Pacademie francoiſe, que je 


Achant que Pambaſſadeur cherchoit un 
ſecretaire, me propoſa. Nous entrimes 


louis d'appointement; ce qui etoit bien 
peu dans une place oh l'on eſt oblige de 
figurer. Il ne vouloit me donner que 
cent piſtoles, & que je fiſſe le voyage 
a mes frais. La propoſition étoit ridicule. 
Nous ne pumes nous accorder. M. de 


* LI VII VII. 
T.. I, qui faiſoit ſes efforts pour 
me retenir, Vemporta. Je reſtai, & 
IM. de M... . .. partit , emmenant un 
zutre ſecretaire appelle M. Follau, qu'on 
lui zvoit donné au bureau des affaires 


ve. 
lil. Ntrangeres. A peine furent - ils arrives 
1 Veniſe qu'ils ſe brouillereat. Fallau 


+ , Wevoyant qu'il avoit a faire à un fou, le 
planta la. Et M. de M....... wayans 
1: qv un jeune abbé, appellé M. de B... 8, 

4e Nui écrivoit ſous le ſecretaire & n'etois 
thc Wes en etat d'en remplir la place, eut 
gecdurs a moi. Le chevalier ſon frere, 


5 homme d'eſprit , me tourna ſi bien, me 
vn nilant entendre qu'il y avoit des droits 
nes attaches à la place de ſecretaire, qu'il 
inte Ne fit aecepter les mille francs. Jens 


vingt louis pour mon voyage, & je 


ien 

de Partis. | | | 

que L A Lyon J aurois bien voulu prendre 
age la route du Mont - Cenis pour voir en 
ile. Nraſfant ma pauvre maman. Mais je def- 


ge Pendis le Rhone & fus m'embarquer A 
Toulon, tant a cauſe de la guerre & par 
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Tur lettres pour preſſer mon vopage, 


quarantaine de vingt-un jours. On donn 


encore eu le temps de le meubler. Ton 
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raiſon d' conomie, que pour prendre ny 
paſſe- port de M. de Mirepoix qui com. 
inandoit alors en Provence, & a qu 
7ttois adreſſé. M. de M.. . . ne pou 
vant fe paſter de moi, m'écrivoit lettre 


Un incident le retarda. 


_ C'etoit le temps de la peſte de Mcfliae, 
La flotte Angloiſe y avoit moniile, & u 
fita la feleuque fur laquelle j'etois. Cel 
nous aiſujettit en arrivant a Genes , apres 

ine longue & penible traverſee , à un 


Je choix aux pailagcrs de la faire a bord, 
ou au lazaret, dans lequel on nous pre 
viat que nous ne tronverions que le 
quatre murs , parce qu'on wavoit ps 


choifirent la felouque. L'infupportable 
chaleur, l'eſpace étroit, I'impoſlibilit 
d'y marcher, la vermine, me firent pre 
Ferer le lazaret, a tout riſque. Je fi 
conduit dans un grand batiment à dens 


Etages , ablolument nu, ou je ne troui | 
| 


e me 
JAE 


F410 


| tr vat Ik af 
fenètre, ni table, ni lit, ni chaiſe, 
ks meme un eſcabeau pour m'aſſeoir, 
z une botte de paille pour me . ke 
hn m'apporta mon manteau, mon ſac 
7 mit, mes deux malles ; on ferma ſur 
boi de groſſes portes à groſſes ſerrures , 
6 je reſtai 1a , maitre de me promener 
mon aiſe, de chambre en chambre & 
b etage en etage „ trouvant par - tout lx 
dime ſolitude & la méme nudite. 

Tout cela ne me fit pas repentir d'avoir 
oſt le lazaret plutõt que la felouque, & 
pmme un nouveau Robinſon, je me mis 
marranger pour mes vingt-un jours, 
mme j'aurois fait pour toute ma vie. 


e un 
om. 
Gui 


pod. 
trree 


vage. 


Tine 
& vt 
Cela 
apres 

un 
ohn 
ord, 


pre 


> le eus d'abord Pamuſement d'aller à tz 
Phaſe aux poux que j'avois gagnes dans 
Tous felouque. Quand, à force de changer 


table 
lit 
pre 
fu 


linge & de hardes , je me fus enfin 
ndu net, je procsdai i Pamenblemens 
la chambre que je m'ttois choiſie. Je 
e fis un bon matelas de mes veſtes & 
ene mes chemiſes , des draps de pluſieurs 
„une erviettes que je couſus une couvertutre 
Lome IV. E 


— 
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de ma robe-de- chambre, un orciller i 
mon manteau roulé. Je me fis un fin 
d'une malle poſce a plat, & une tk 
de Vantre poſée de champ. Je tirai d 
papier, une éeritoire; j'arrangeai, 
maniere de hibliotheque , nne douzule 
de livres que j'avois, Bref, je m'accom- 
modai ſi bien, qu'a Pexception des rs 
deaux & des fenetres , j'étois presque 
auſſi commodement a ce lazaret abſol 
ment nu, qu'a mon jen de paume del 
rue Verdelet. Mes repas étoient ſervis 
avec beaucoup de pompe 5 deux gte 
nadliers, la haionnette au bont du fufl, 
tes eſcortoient 3 l'elcalier etoit ma falle 
2 manger , le palier me ſervoit de table, 
la marche infsrieure me ſervoit de ficge; 
& quand mon iner etcit ſervi, onion 
noit en ſe rctirant , une clochcette pour 


mavertir de me mettre.: table. Entre 


mes repas, quand je ne liſois ni ne! 
yois, ou que je ne trwailleis pas 
mon amcublement , j'allois me preme 
ner dans le cimetiere des proteſtans, qu 


| LIVA EVIL 50 
be lervoit de dur; ou je montois dans 
Ine lanterne qui donnoit ſar le port, & 
s je pouvois voir entrer & {ortir les 
q-rires. Je paflai de la forte quatorze 
purs, & j'v aurois paſſé la vingtaine en- 
e fans m'ennuyer un moment, 11 M. 
le ſonville, envoye de France, à qui je 
harvenir une lettre vinaigrée, parfu- 
* K demi-hritlee, went fait ah-eger 
ben temps de hnit jours: je les allai 
Aer chez lui, & je me tronvai mieux, 
E laroue, du gite de ſa maiſon que de 
Ein du lazaret. Il ime fl. force careſſes. 


er & 
nig 
table 
1 d 
72 
zuin 
com- 


2 
NY . 

161 Mupont ſon fecretaire étolt un bon gar- 
7:10", qui me mena, tant à Genes qu' 


bie. empagne, dans pluſi:urs maiſons 
legt Non Samuſoit aſſez, & je liai avec 
pi connoiiſance & correſpondance, que 
us entretinmes fort long- temps. Je 
urluivis agréeahlement ma route à 
Yer vers la Lombardia. Je vis Milan Fi 
pas | erone, Breſle, Padune, & Jjarrivat 
rene fn 3 Venile „impatiemment attendu 
; , er M. Pambaſfadeur. 
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Je trouvai des tas de depeches, 
de la cour que des autres ambaſſadeit 
dont il n'avoit pu lire ce qui etoit chiffre 
quoiqu'il elit tous les chiffres neceſſaing 
pour cela. N'ayant jamais travaiil? dan 
aucun bureau, ni vu de ma vie vn chit 
ire de miniſtre, je craignis d'abord den 
embarraſſe; mais je trouvai que ricnn't 
Loit plus ſimple, & en moins de hui 
jours, j'eus dechiffte le tout, qui allure 
ment wen valoit pas la peine; car out 
que L'ambaſſade de Veniſe eſt toujon 
aſſez oiſive, ce n'etoit pas à un part 
homme qu'on ent voulu confier 1a man 
Are négoeiation. II s'étoit trouve dunsü 
grand embarras juſqu'à mon arrivꝭe, 


ſachant ni dicter, ni éerire liſib lem, 
Je lui etois très-utile; il le ſentoit && 
traita bien. Un autre motif l'y peru 
encore. Depuis M. de F.....,v;v mY 
predeceſſeur , dont la téte &'ctoir n pri 
gee, le conſul de France, appe'i: M. aue 


la 
{ 


Blond, etoic reſts charge des affairs“ 
lambaſſade; & depuis Vartivce de M 


rv VEE v2 


Ie M.. . . . il continuoit de les faire 


eus WE 1/4 ce qu'il Vent mis au fait. M. de 
itte... „ jaloux qu'un autre fit fon 
auer, quoique lui-mème en fut inca- 
dan 


bable, prit en gnignon le conſul; & ſi- 
bit que je fus arrive, il lui ota les fonc- 
tions de ſecretaire d'ambaſlade, pour me 
les donner. Elles Etoient inſeparables du 
titre; ii me dit de le prendre. Tant que 
he reſtai pres de lui, jamais il n'envova 
que moi ſous ce titre au fenat & à {fon 
conferant; & dans le fond il étoit fort 
Imturel qu'il aimat mieux avoir pour ſe- 
ſeretaire d'ambaſſade un homme a lui 
qu un conſul, ou un commis des bureaux 
nommè par la conr. 

Cela rendit ma ſituation aſſez agréable, 
[& empeécha ſes gentilshommes , qui 
kioient Italiens ainſi que ſes pages & la 
E phipart de ſes gens, de me diſputer In 
primauté dans ſa maiſon. Je me ſervis 
avec ſncces de Vautorite qui y ctoit atta« 
ſchée, pour maintenir ſon droit de liſte, 
c elb a. dire „ la francluſe de ſon quartier; 
LE 4g | 
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contre les tentatives qu'on fit pluſieut 


prédéceſſeurs $'etoient fait payer indi. 
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fois pour Venfrejailre , & anxquelles ſe 
officiers Vénitiens n'avoient garde de 
xéſiſter. Mais auſſi je ne ſouffris jamais 
qu'il s'y refugiat des bandits, quoiquil 
m'en cut pu revenir des avantages dont 
8. E. n'auroit pas dedaigne fa part. 
Elle ofa meme la reclamer fur les 
droits du ſecretaire, qu'on appelloit la 
chancellerie. On etoit en guerre; il ne 
laiſſoit pas d'y avoir bien des expeditions 
de paſle-ports. Chacun de ces paſſe-pottz 
payoit un ſequin au ſecretaire, qui lex. 
pedioit & le contre - ſignoit. Tous mes 


dinctement ce ſequin, tant des Francois 
que des etrangers. Je trouvai cet uſage 
injuſte, & ſans etre Francois je Vabros 
geai pour les Frangois : mais j'exigeai | 


rigoureuſement mon droit de tout autre, * 
que le marquis Scotti, frere du favoridef * 
la reine d' Eſpagne, m' ayant fait demande pul 
un paſſe-port ſans m'envoyer le ſequin, * 
de 


2 le Ini is demander; hardiefle que le 


| LEI VI VE: oe 
dindieatif Italien n'oublia pas. Des qu'on 
it la reforme que j'avois faite dans la 
re des paſſe- ports, il ne ſe preſenta plus 
bur en avoir, que des foules de pretendus 
Francois , qui dans des baragouins abomi- 
ables ſe diſoient, l'un Provencal, aus 
be Picard, l'autre Bourguignon. Comme 
ki Poreille aſſez fine, je wen fus guere 
| dupe, & je donte qu'un ſeul Italien 
hut ſouffle mon ſequin, & qu'un ſen! 
Fncois Pait paye. J eus la betiſe de dire 
M. M....... qui ne favoit rien ide 
en, ce que j'avois fait. Ce mot de ſe- 
in lui fit ouvrir les oreilles; & ſans me 
re ſon avis ſur la ſuppreſſion de ceux 
bs Francois , il pretendit que j'entraſſe 
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ase compte avec lui ſur les autres, me 


bro, emettant des avantages equivalens. 
ai I Nis indigne de cette baſſeſſe qu'affectẽ 
tre, mon propre interet, je rejetai hau- 
ride (ent ſa propoſition; il inſiſta, je n'e= 
auffai. Non, monſieur, lui dis- je 
5-vivement 5 que Votre Excellence 
de ce qui eſt à elle, & me laiſſe ee 
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Jans qu'il m'en ait rembourſe jamais 1 
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quiet a moi; je ne lui en cederai nm 
un ſon. Voyant qu'il ne gagnoit fie 
par cette voie, il en prit une autre, 6 
n'eut pas honte de me dire que, pniſqr 
Javois des profits à ſa chancellerie, i 
etoit juſte que j'en fiſſe les frais. Je n 
voulus pas chicaner ſur cet article, 6 
depuis lors Pai fourni de mon argent 
encre, papier, cire, bougie, nom 
reille, juſqu'an ſcean que je fis refai 


liard. Cela ne m'empecha pas de fi 
une petite part du produit des pafſe- pa 
a PabbedeB...s, bon gardon, & bi 
eloigns de pretendre à rien de ſemblabl 
S'il etoit complaiſant envers mot, 
n'etois pas moins honnete envers lui, 
nous avons toujours bien vècu cnſernil 
Sur Pcilai de ma beſogne , je la trou 
moins embarraſſante que je n'avcis en 
pour un homme ſans expèrience, a 
d'un ambaſladeur qui n'en avolt pas 
vantage, & dont, pour furcroit, Ii; 
rance & Fentetement contrarioicnt © 
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he à plaiſir tout ce que le bon ſens & 
knclques lumiercs m'inſpiroient de bien 
dour {on ſervice & celui du roi. Ce qu'il 
t de plus raiſonnable, fut de ſe lier 
ee le marquis de M. . i, ambaſſadeur 
Fpagne , homme adroit & fi , qui 


is qui, vu Punion d'interet des deux 
puronnes, le conſeilloit d'ordinaire aſſez 
ien, ſi l'autre went gate ſes conſeils en 
burrant toujours du ſien dans leur exé- 
tion. La ſeule choſe qu'ils euſſent à 
ire de concert, Etoit d'engager les Vé- 
itiens 2 maintenir la neutralité. Ceux. ci 
manquoient pas de proteſter de leur 
lite a Voblerver , tandis qu'ils four- 
uſſoient publiquement des munitions 
bx troupes Autrichiennes, & meme 
sreerues, ſous pretexte de deſertion. 
.de M.. . . .. qui, je crois , vouloit 
re a la re publique, ne manquoit pas 
n, malgré mes repreſentations, de 
e faire aſſurer dans toutes ſes depeches, 
relle n'enfreindroit jamais la neutra- 
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S8 LES CONFESSIONS. 
lite. L'entétement & la ſtupidité den 
pauvre homme me faiſoient ecrire & fair 
2 tout moment, des extravagances don 
J'etois bien force d'ttre Pagent , pu gau. 
le vouloit, mais qui me rendoient que 
qucfois mon meticr inſupportable { 
meme prelqu'impraticable. II von 
abſolument , par exemple, que 1a nl 
grande partie de fa depeche au roi & 4 
celle an miniſtre tut en ehiffres, quoiqu 
une & autre ne contint abſolnma 
rien qui demanaat cette precantion, | 
Ivirepreſentai qu'entre le vendredi qua 
rivoient les dc :eches de la conr, &! 
ſamedi que partoient les notres , itn 
avoit pas aſſez de temps pour Pemvlor yer 
a tant de chiffres, & a la forte code 
pondance dont j'étois chargé pour eit 
meme courier. II trouva à cela nn e en 
pédient admirable; ce fut de Faire © 
le jeudi la reponſe aux depeches qui“ 
voient arriver le lendemain, Cette es. 
Ini parut meme fi henrenſement trourt 
quoi que je puſſe lui dire ſur Vimpoſt 
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tb, ſur Pabſurdits de ſon execution, qu'il 
fallut paſſer par 1a; & tout le temps 
je jai demenre chez lui, apres avoir 
mnote de quelques mots qu'il me diſoit 
n la ſemaine a la volèe, & de quelques 


le ct 
Faire 
don! 
aui 
que 


e 0 
dt elles triviales que Jallois ecumant 
en rc par- là, muni de ces uniques mate» 


aux, je ne mauquois jamais le jeudi ma- 
de lui porter le brouillon des depeches 
i derojent partir le ſamedi, ſauf quel- 
es additions ou corrections, que je 
ais a la hate , fur celles qui devoiens 


& | 
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Amen 
M1. | 


qu? 

1 ir le vendredi, & auxquelles les nötres 
in roient de rẽponſes. Il avoit un autre tio 
lor! tt plaiſant, & qui donnoit à fa correſ- 
earrWicance un ridicule difficile à imaginer ; | 
nr Wit de renvoyer chaque nouvelle 2 
nn eh ource, au licu de lui faire faivre fon 
ire Ms. II marquoita M. Amelot les nou- 
quid Iles de la cour, à M. de Manrepas 
tho Mes de Paris, à M. d' Havrincourt celles 
ror uede, à M. de la Chetardie celles 
eff Petzsbourg , & quelquefois à chacun 


les qui venoient de lui- meme, & qus 


me rendoit un peu plus le maitre { 
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j habillois en termes un peu differ 
Comme de tout ce que je lui portois 
ſigner, il ne parcouroit que les de 
ches de la cour, & ſignoit celles d 
autres ambaſſadeurs ſans les lire, ei 


tourner ces dernieres à ma mode, { 
Jy fis au moins croiſer les nouvel 
Mais il me fut impoſſible de donn 
un tour raiſonnable aux depeches ellen 
tielles 3 heureux encore quand il nes 
viſoit pas d'y larder in- promptu qu: 
ques lugnes de ſon eſtoc, qui me fi 
goient de retourner tranſcrire en hit 
toute la depeche ornee de cette nouve 
impertinence, à laquelle il falloit dot 
ner Phonneur du chiffre; ſans quoi, 
ne Pauroit pas ſignée. Je fus tents vin 
fois, pour l'amour de ſa gloire, de cli 
frer autre choſe que ce qu'il avoit di 
mais ſentant que rien ne pouvoit alt 
riſer une pareille infidelite, je le lil 
delirer à ſes riſques , content de lui) 


ES 3. © ey 
Icr avec franchiſe, & de remplir aus 
niens, mon devoir aupres de lui. 

Ceſt ce que je ſis toujours avec une 
irojture , un zele & un courage qui me» 
jtojent de ſa part une autre recompenſe 
ne celle que Jen requs à la fin., II etoit 
emps que je fuſſe une fois ce que le ciel 
ui m'avoit doue d'un heureux naturel, 
e que Teducatioun que Javois recue de 
a meilleure des femmes, ce que celle 
ne je nVetois donne a mofememe , ma- 

oit fait etre , & je le fas. Livre a moi 
ſeul, fans ami, ſans conſeil, fans expé- 
Fence , en pays étranger; ſervant une 
vation Etrangere, au milieu d'une foule 
le frippons qui, pour leur intéròt & pour 
kearter le ſcandale du bon exemple, m' ex- 
eitoient ales imiter 3 loin d'en rien faire, 
je ſeryis bien la France à qui je ne de- 
s rien, & mieux Tambaſſadeur, comme 
1 eétoit juſte, en tout ce qui dependit 
de moi. Irreprochable dans un poſte aflez; 
en yne, je meritai , jobtins Peſtime de la 
zpablique, celle de tous les ambaſſidears 

Tone 17, | F. 
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Avec qui nous etions en correſpondance, 
& l'affection de tons les Francois etablis 


à Veniſe, ſans en. excepter le conſul 
meme, que je ſupplantois a regret dans 
des fonctions que je ſaveis lui etre dues, 
& qui me dounoient plus d' embarras que 
de plaiſir. | 

M. de M.. . . livre ſans teſerve 
au marquis M. . i, qui n'entroit pas 
dans le detail de ſes devoirs, les negli. 
geoit a tel point que ſans moi, les Fran. 
Cois qui etoient a Veniſe ne fe ſeroient 
pas appergus qu'il y etit un ambaſſadeur 
de leur nation. Toujours Econduits {ans 


qu'il voulùt les entendre lorſqu'ils avoient 
beſoin de ſa protection, ils ſe rebuterent, 


& Von men voyoit plus aucun, ni i fi 
ſuite, ni à fa table, on il ne les invitz 
jamais. Je fis ſouvent de mon chef c 
qu'il anroit di faire: je rendis aux Fran- 
qois qui avoient recours à lui ou 2 moi; 
tous les ſervices qui etoient en mon pou- 
voir. En tout autre pays j aurois fat 
davantage; mais ne pouvant voir per- 
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nne en place, 2 canſe de la mienne, 
jetois force de recourir ſouvent au con- 
ful; & le conſul etabli dans le pays, od 
lilavoit ſa famille, avoit des menagemens 
a garder, qui Pempechoient de faire ce 
qu'il auroit voulu. Quelquefois cepen- 
dnt, le voyant mollir & n'oſer parler, 
je m'aventurots a des demarches haſar- 
deuſes, dont pluſieurs m'ont renfſi. Je 
wen rappelle une dont le ſouvenir me 
fait encofe rire. On ne ſe douteroit gucre 
que o eſt a moi que les amateurs du ſpeo- 
taele A Paris, ont du Coralline & fa ſœur 
Camille: rien cependant n'eſt plus vrai. 
Veroneſe, leur pere, Setoit engage avec 
{es enfans pour la troupe italienne; & 
apres avoir regu deux mille francs pour 
{on voyage, au lieu de partir, il $etoit 
tranquillement mis à Veniſe au theatre 
de S. Luc, (D on Coralline, tout enfant 


2 * = — - — m— _ \ cd 


(*) Je ſuis en doute fi ce n'ctoit point 
J. Samuel. Les noms propres m'echappenry 
ablolument. | 
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qu'elle <toit encore, attiroit heanconp dM {ena 
monde. M. le duc de Gefvres , comme ini 
premier gentilhomme de la chambre a jim 
ecrivit à lambaſſadeur pour reclamer E ave: 
| pere & la fille. M. de M... . .. me doi. nom 
| nant la lettre, me dit pour tonte in{trnc Mi vice 
tion, vy cela. J'ailat chez M. le Blond ger 
| le prier de parler an patricien a qui a non: 
partenoit le theatre de S. Luc, & quiMf efet 
Etoit , je crois, un Zuſtinian, afin quel | hom 
1 renvoyat Veroneſe qui etoit engage u ayer 
L fervice du roi. Le Blond, qui ne ſe fon | ive 
f cioit pas trop de la commiſſion, la fit ale ja 
Zuſtinian battit la campagne, & Verence part 
1 ne fut point renvoye. J'etois pique. Lo | arré 
q etoit en carnaval: ayant pris Ia bah 7 
& le maſque, je me ſis mener au pal1is pein 
Zuſtiniani. Tous cenx qui virent entra par! 
ma gondole avec la livree de Tamba- de! 
deur, furent Frappes : Veniſe n'avoi j. Oliy 
mais vu parciile choſe, J entre; je ni, vaiſ 
fais annond & ſous le nom d'u⁰¹ν = aver 
Aaſcheru. Si- tot que je fns introdnit; bliq 
Jöte mon meſque & je me umme Le je y 
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ſenateur palit, & reſte ſtnpefait. Monſieur, 
lẽri dis- je en venitien, c'eſt à regret que 
jimportune V. E. de ma viſite; mais vous 
ꝛzveꝛ à votre theatre de S. Luc, un homme 
nommé Veroneſe, qui eſt engage au ſer- 
vice du roĩ, & qu'on vous a fait deman- 
der inutilement: je viens le reclamer au 
nom de S. M. Ma courte harangue fit 
effet. A peine étois- je parti, que mon 
WF homme courut rendre compte de ſon 
venture aux inquiſiteurs d'etat, qui Ini 
e {zverent la töte. Veroneſe fut congédié 
le jour meme. Je lui fis dire que, Sil ne 
"WF partoit dans la huitaine, je le ferois 
u arreter ; & il partit. 
Dans une autre occaſion, je tirai de 
peine un capitaine de vaiſſeau marchand, 
par moi ſeul, & preſque fans le concours 
de perſonne. II s'appelloit le capitaine 
oOlivet de Marſeille; j'ai onblic le nom du 
LMiſſeau. Son équipage avoit pris querelle 
avec des Eſclavons au ſervice de la repite 
blique: il y avoit eu des voies de fait, & 
le vaiſſeau avoit 6&6 mis aux arréts av eo 
F 44 
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| 
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une telle {everite que perſonne , except 


je ſeul capitaine, n'y pouvoit aborder ni 
en ſortir ſans permiſſion. Il ent recours! 
Yambailadenr, qui l'envoya promener; 
i fut au conſul, qui lui dit que ce n'ctoit 
pas une affaire de commerce , & qu'il ne 
pouvoit s'en meler ; ne ſachant plus que 


faire, il revint à moi. Je repreſcntai } 


M. de M... . . . . qu'il devoit me permcttre 
de donner ſur cette affaire un memoire 11 


Lenat. Je ne me rappelle pas s'il y confcnt% 


& { je preſentai le memoire 5 mais je me 
rappelle bien que mes demarches n'abon- 
tiſlant a rien, & l'embargo durant tou. 
jours, je pris un parti qui me rèuffit. ] in. 
ferai la relation de cette affaire dans une 
depeche a M. de Maurepas, & j ens meme 


-aflez de peine a faire conſentir M. de 


M....... à paſſer cet article. Je ſavois que 
nos depeches, fans valoir trop la peine 
detre ouvertes, Petoient a Venite. Jo 


avois la preuve dans les articles que j en 


trouvois mot pour mot dans la gazette: 
infidélité dont j; avois inutilement voulu 


port 
ob je 
depe 
roll 
d de 


gate! 
le ca 


went 


Mean 
avec 
conſ 
tant 


depb 
bord 
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inter 
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LI VIER VII. 
porter l'ambaſſadeur a ſe plaindre. Mon 
objet, en parlant de cette vexation dans 1a 
depeche, Etoit de tirer parti de leur cu- 
riolitè pour leur faire peur, & les engager 
2 delivrer le vaiſſeau; car vil eut fallu 
gattendre pour cela la rẽponſe de la cour, 
le capitaine (toit ruins avant qu'elle füt 
venue. Je fis plus; je me rendis au vaiſ- 
eau pour interroger l'equipage. Je pris 
avec moi Pabbé Patizel, chancelier du 
conſulat, qui ne vint qu'à contre-cœur: 
tant tous ces pauvres gens craignoient de 
deplaire an ſenat! Ne pouvant monter & 
bord à cauſe de ladefenſe, je reſtai dans 
bma gondole, & j'y dreffai mon verbal, 
interrogeant à haute voix & ſucceſſive- 
ment tous les gens de Pequipage , & diri- 
geant mes queſtions de manierc a tirer 
les repoaſes qui leur fuſſent avantageu- 
les. Je voulus engager Patizel a faire les 
unterrogations & le verbal 1ni-meme , ce 
qui en effet Etoit plus de ſon. mẽtier que 
an mien; il n'y voulut jamais conſentir , 
pe dit pas un ſeul mot, & voulut à peine 
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68 LES CoONPES s1o xs. 
ſigner le verbal après moi. Cette demar. 
che un peu hardie, eut cependant un hei. 


"WM 
C1172! 


reux ſucces, & le vaiſſeau fut denen 

Jong-temps avant la reponſe du minifte hon 

Le capitaine voulut me faire un preſer! tre i 

Sans me facher je lui dis, en Ini frappan plus 

fur Vepaule : capitaine Olivet , crois-t1 Pac 

que celui qui ne recoit pas des Francoisuf 

droit de paſſe - port qu'il trouve ẽtabi M 

ſoit homme à leur vendre la protection" © 

du roi? Il voulut au moins me donner fue 

Ion bord un diner que j acceptai, & ot jt Palla 

menai le ſecretaire d'ambaſſade d EHI 

gne, nomme Carrio, homme d'eſprit & Cune 

4 tiès- aimable, qu'on a vu depuis ſecr-tri Wu 
| | dambaſſade à Paris & charge des affaire: tour 
| avec lequel je m'6tois intimement liꝰ, Nd 
9 exemple de nos ambaſſadeurs. Fartic 
; Heureux, ſi lorſque je faiſois avec lM ang 
plus parfait deſintéreſſement tout le bien ſuppo 

que je pouvois faire, j'avois ſu mett ouy 

aſſez d' ordre & dattention dans tous cot le p 

menus details, pour n'en pas etre Ia dupftit, 

enil 


& ſeryit les autres à mes depens, Mat 
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ans des places comme celle que joce 
; npois , 09 les moindres fautes ne font 
peint ſans conſequence , Jepuitois toute 
on attention pour n'en point faire con- 
N re mon ſervice; je fus juſqu'ala fin, du 
plus grand ordre & de la plus grande 
E:actitude en tout ce qui regardoit mon 
Scvoir eſſentiel. Hors quelques erreurs 
Tune precipitation forcee me fit faire 
ku chiffrant , & dont les commis de M. 
Amelot fe plaignirent une fois, ni Vam- 
palladeur, ni perſonne n'eut jamais a me 
k:procher une ſeule n6,ligence daus au- 
une de mes fonctions; ce qui eft à noter 
pour un homme auili negligent & auffi 
Etourdi que moi: mais je manquois par 
fois de mémoire & de ſoin dans les affaires 
particulieres dont je me chargeois, & 
amour de la juſtice m'en a toujours fait 
ſupporter le prejudice, de mon propre 
mouvement, avant que perſonne longeat 
le plaindre. Je wen citerai qu'un feul 
trait, qui ſe rapporte à mon depart de 

enile, & dont j'ai lenti le contre- coup 
dans Ia ſuite a Paris. 7 
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avoit apporte de France, un ancien hilly 


le malheureux creancier , qu'il ſe rebute 


Notre cuiſinier, appells Rouſſelot e m. 
Yapic! 
dre 


rouy: 


de deux cents francs , qu'un perruquig 
de ſes amis avoit d'un noble Venitien a 
pelle Z. . 0 N. . i, pour fourniture 
de perruques. Rouſſelot m' apporta ce bi. 
Jet, en me priant de tacher d'en tita 
quelque choſe par accommodement. | 
fvois , il ſavoit auſſi que Puſage conſtant 
des nobles Veénitiens eſt de ne jamii 
payer , de retour dans leur patrie, lk 
dettes qu'ils ont contra&ttes en pays tra 
ger; quand on les y vent contraindre, il 
con{ument en tant de longueurs & de tral 


beim 


& finit par tout abandonner, ou 8'accom- 
moder preſque pour rien. Je priai M. !: 
Blond de parler à Z.. . . o; celni-ci con- 
vint du billet, non du paiement. A force 
de batailler, il promit enfin trois ſequits, 


Quand le Blond lui porta le billet, lee! 
trois ſequins ne ſe tronverent pas ptets i , p. 
U fallut attendre. Durant cette attente, Paya 
Aut vint ma querelle avec Vambaſſaden! N ma 


kpiers de TLambaſſade dans le plus grand 
rare, mais le billet de Rouſſelot ne ſe 
fouya point. M. le Blond m'aſſura me 
hroir rendu; je le connoiſſois trop hon« 
te homme pour en douter „ mais il me 
&t impoſſible de me rappeller ce qu'etoit 
krenu ce billet. Comme Z.. 0 avoit 
Foue la dette , je priai M. le Blond de 
cher de tirer les trois ſequins ſur un 
eu, ou de Vengaget à renouveller le. 
let par duplicata. Z.. .o ſachant 


Wo 
i; billet perdu, ne voulut faire ni l'un 
ir autre. J'offris à Ronſlelot les trois 


gains de ma bourſe, pour Tacquit du 
Net. 11 les refuſa, & me dit que je m'acs 
Immoderois à Paris avec le creancier , 
nt il me donna Vadrefle. Le petruquier 
bhant ce qui $'ttoit paſſe, voulut ſon 
let ou ſon argent en entier. Que nan 
b. je point donné, dans mon indigna- 
n, pour retrouver ce maudit billet 3 
payai les deux cents francs, & cela 
u ma plus grande dẽtreſſe. Voilà com 


< 


| Livay VIL 7 
& ma ſortie de chez lui. Je Hiſſai les. 
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172 LES CONFESSIONS. 
ment la perte du billet valut au crhneig 
le paiement de la ſomme entiere , tuudj 
que ſi, malheurcuſement pour lui, e 
billet ſe füt retrouvé, il en anroit diff. 


lemeſt tire les dix ecus promis par 9 ara 
Excellence Z. . 0 N.. i. con 
Le talent que je me crus ſentir pau qui 
mon emplol, me le fit remplir avec ii gui 
& hors la ſociété de mon ami de Carri hf 
celle du vertucux Aituna , dont ju ee 
bientöt a parler hors les rẽcrcations be men 
innocentes de la place S. Mare, du e Les: 
tacle, & de quelques viſites que nous fi qui 
lions preſqne toujours enſemble . je ie 
mes ſeuls plaiſirs de mes devoirs. Ci des. 
que mon travail ne füt pas fort per & qi 
ſur-tout avec Paide de Vabbe de B., un cf 
comme la cerreſpondance etoit trè si; tout. 
due & qu'on ètoit en temps de guete, aguwil 
ne laiſſois ras d' etre oecupẽ rait on, n pe; 
ment. Je travaillois tous les jours . 11 j 
boune partie de la matinte; & les jo meme 
de courier quelquefois juſqu' miußz ne 
Je conſacrois le reſte du temps © lc, travai 


Tat 
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a du metier que je eommencois , & dans 
ui lequel je comptois bien, par le ſuceès de 
e mon début, etre employé plus avanta- 

i geuſement dans la ſuite. En effet, il n'y 
1 bavoit qu'une voix ſur mon compte, à 
commencer par celle de T ambaſſadeur, 

auß qui ſe louoit hautement de mon ſervice, 
qui ne sen eſt jamais plaint, & dont toute 
n fureur ne vint dans la ſuite, que de 
Ice que m' étant plaint inutilement moi- 
Ememe , je voulus enfin avoir mon congé. 
Les ambaſſadeurs & miniſtres du roi, avec 
: qui nous étions en correſpondance, lui 


e kaiſoient ſur le mérite de ſon ſecretaire , 
1 des complimens qui devoient.le flatter , 
e & qui dans ſa manvarſe tte produiſoient 


nn effet tout contraire. Il en recut un ſur- 
tl tout, dans une circonſtance eſſentielle, 
„ui ne m'a jamais pardonné. Ceci vaut 
ble peine d'6tre explique. 

ug ll pouvoit ſi peu ſe gener, que le ſamedi 
jun meme, jour de preſque tous les couriers, 
auß i ne pouvoit attendre pour ſortir, que le 
cull travail fat achevt; & me talon nant ſags 

Tome IF. G 
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-4 LES CONFESSIONS. 
geſſe pour expedier les depeches du ri 
& des miniſtres, il les ſignoit en häte, 
& puis couroit je ne ſais on, laiſſant k 
plupart des autres lettres ſans fignature; 
ce qui me forgoit, quand ce n'etoient que 
des nouvelles, de les tourner en hull, 
tins; mais lorſqu' il gagiſloit d'affaires qui 
regardoient le ſervice du roi, il falloit 
bien que quelqu'un ſignät, & je fignois, 
Jen uſai ainſi pour un avis important que 
nous venions de recevoir de M. Vincent, 
charge des affaires du roi a Vienne. C. 
toit dans le temps que le prince de Lob. 
kowitz marchoit a Naples, & que le 
comte de Gages fit cette memorable re. 
traite, la plus belle manœuvre de guerre 
de tout le ſieele, & dont ! Europe a trop 
peu parle. L'avis portoit, qu'un homme 
dont M. Vincent nous envoyoit le fignae 
lement, partoit de Vienne & devoit paſler 
à Veniſe , allant furtivement dans IA. 
bruzze, charge d'y faire ſoulever le peuple 
I Tap; roche des Autrichiens. En Vabſence 
de M. le comte de M. . . . qui 18 
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„Lintéreſſoit à rien, je fis paſſer i M. le 


5 marquis de PHopital cet avis 12 propos, 
aue c'eſt peut-ètre à ce pauvre Jean- 
e Jaques ſi bafoue, que la maiſon de Bour- 
e bon doit la conſervation du royaume de 
„Naples. c | 


Le marquis de I'Hopital, en remerciant 


parla de ſon ſecretaire & du ſervice qu'il 
venoit de rendre à la canſe commune. 
Le comte de M... . . . . qui avoit à ſe re- 
procher fa negligence dans cette affaire, 
crut entrevoir dans ce compliment un 
reproche, & m'en parla avec humeur. 
Javois été dans le eas d'en uſer avec le 
comte de Caſtellane, ambaſſadeur a Conſ- 
tantinople, comme avec le marquis de 
THöpital, quoiqu'en choſes moins im- 
portantes. Comme il n'y avoit point 
fautre poſte pour Conſtantinople que les 
couriers que le ſenat envoyoit de temps 
en temps a ſon bayle, on donnoitavis du 
lepart de ces couriers a Lambaſſadeur de 
Trance, pour qu'il put eccrire par cette 
6 ij 


ſon collegue, comme il etoit juſte, lui 
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56 LES CONFESSIONS. TE 
voie a ſon collegue, s il le jugeoit à propo & 
Cet avis venoic d' ordinaire un jour ou un! 
deux i Tavance: mais on faiſoit fi pen d le 
cas de M. de M... . . .. qu'on ſe conten. Itali 
wit d' envoyer chez lui, pour la forme, I arm 
ane heure ou deux avant le départ dn epu 
courier; ce qui me mit pluſieurs fois du eu 
le cas de faire la depeche en ſon abſence, I Jony 
M. de Caſtellane, en y repondant , fai du © 
mention de moi en termes honnetes ; au. hit, 
tant en faiſoit a Genes M. de jouville: tres-2 
autant de nouveaux griefs. du ch 

Javoue que je ne fuyois pas Toca hind! 


- 0 0 r > 
de me faire conneitre; mais jene la cher Vital 
We (2 1 


7 
Kade 


me paroiſſoit fort juſte, en ſervant bien, 
d'aſpirer au prix naturel des hons ſerv: 
ces, qui eſt Veſtime de ceux qui ſont en 
etat d'en juger & de les recompenſer. j: 
ne dirai pas ſi mon exactitude a rempli 
mes fonctions étoit, de la part de Tan. 
haſſadeur, un legitime ſujet de plainte 
mais je dirai bien que C eſt le ſenl qu il a 
articule juſquꝰ au jour de notre ſeparatieu e 
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da maiſon, qu'il wavoit jamais miſe ſur 
un bon pied, ſe rempliſſoit de canaille; 
Hes Francois y étoient mal traités, les 
Italiens y prenotent Paſcendant ; & meme 
parmi enx, les bons ſerviteurs attaches 
epuis Iong- temps a l'ambaſſade, furent 
Hons mal-honnetement challes, entFautres 
ſon premier gent ilhomme, qui Pavoit été 
du comte de F... . . y, & qu'on appel- 
loit, je crois, le eomte Peati; ou d'un nom 
tres-approchant. Le ſecond gentilhomme, 
gu choix de M. de M....... etoit un 
bandit de Mantoue, appelle Dominique 
Vitali, a qui Tambaſſadeur confia le ſoin 
e ſa maiſon, & qui, a force de patelinage 
de baſſe lefine, obtint fa confiance & 
| Qovint ſon favori, au grand prejudice du 
pen d' honnëtes gens qui y Etoient encore, 
du ſecretaire qui Etoit à leur tete. L'œil 
ntegre d'un honnete homme eſt toujours 
nzuiétant pour les frippons. Il wen auroit 
as fallu davantage pour que celui-ci me 
it en hajne; mais cette haine avoit une 
autre cauſe encore, qui la rendit hien plus 
| G it 


. — 
—— 
* 


a —— — Z 
2 + - — 
— 
= 


1 
— * 


a 
N 

& 4 
«3 
" 4 
. 
1 1 
$ 

9? 4 
N 5 


„77 


= 
— — — 
* 922 


— R . 


18 — 
— — — 


q S RIES * ah R — * 2 
22 2 2 Deer * 2 — x are — EDD, 20g — - 
* E: 5 = LPS = = = 3 . ** 1 . = 2 — 
- 4 >  . 2 —— A 1 TP _ 
_—_— —— = A = -* — — — , < > * = 5 2 = -_ 
_— = = ve = - : — 4 — — = 
z 2 2 i= I — 2 — $ — —— — 
— — — 2 « 
— : 
* - _ L Y = 2 * U 
a > > — — < => — 3.23 
Tents 3 ol ——_— — _ 


— — —— —ö 2 — - — E 
* N : - = 
7 > — M £5 St nar TL £248. < 
a 2 * * 4 — nn ob 2 — — — - 


. 
1 


58 LES CONFESSIONS 
cruelle. Il faut dire cette cauſe, afin qu'o ni 
me condamne, ſi j avois tort. imp 

L'ambaſſadeur avoit, ſelon l'uſage, un Hire 


loge a chacun des cinq ſpectacles. Tou batt 


Ics jours à diner, il nommoit le theatreaiM (cs r 
il vouloit aller ce jour 1a 3 je choiſiſuſ gran 
apres lui, & les gentilshommes diſpoſoien 
des autres loges. Je prenois en ſortant, l 
clef de la loge que j avois choiſie. U 


jour Vitali wetant pas 1a , je chargeai : U. 
valet-de-pied qui me ſervoit, de my pas 
porter la mienne dans une maiſon que: Hoiſſ 
lui indiquai, Vitali, au lieu de m' en voa Ilm 
ma clef, dit qu'il en avoit diſpoſe. Jet pour 
Vautant plus ontre , que le valet-de- pie fler 
mavoit rendu compte de ma commiſionWimedi 
devant tout le monde. Le ſoir, Vitiſ dans 
voulut me dire quelques mots d'cxcuk]Wexig| 
que je ne requs point. Demain , monficur,Wequ'a 
lni dis- je, vous viendrez me les faire aux: 
telle heure, dans la maiſon où j ai reti vint 
Taffront, & devant les gens qui en o maiſ 
&e les temoins ; ou apres - demain , qua ane; 
awilarriyc, je vous declare que vous e d- ſu 
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ndi ſortirons d' ici. Ce ton decide lui en 
impoſa. Il vint au lieu & a Tbenre, me 
MW fire des excuſes publiques, avec une 
2M bafſeſſe digne de lui: mais il prit a Joilir 
oF {:s melures; & tout en me faiſant de 
b grandes courbettes, il travailla tellement 
em litalienne, que, ne pouvant porter 
l YJmbaſſadeur à a me donner mon conge, il 
Une mit dans la neceflite de le prendre. 
i Un pareil miſerable netoit aſſurèment 
„pas fait pour me connoitre 3 mais il con- 
voiſſoit de moi ce qui ſervoit a ſes vues. 
za Il me connoiſſoit bon & doux a Vexces 
wü pour ſupporter des torts involontaires , 
ier & peu endurant pour des offenſes pre- 
méditées, aimant la decence & la dignite 
dans les choſes convenables, & non moins 
bexigeant pour Thonneur qui m'ctoit du, 
qu'attentif a rendre celui que je devois 
aux autres. C'eſt par 13 qu'il entreprit & 
etußß vint à bout de me rebuter. Il mit la 


dug maiſon ſens - deſſus- deſſous; il en 0ta ce. 


vo que javois taché d'y maintenir de regle, 


de ſubordination, de proprete , d ordre. 


go LES CONFESSIONS. 
Une maiſon ſans femme a beſoin dne en 
diicipline un pen ſevere, pour y fait 
régner la modeſtie inſeparable de la di. 
gnité. Il fit bientot de la notre, un lien d 
erapule & de licence, un repaire de fri. 
pons & de debauchès. Il donna pour ſeeon 
gentilhomme a S. E. a la place de celui 
qu'il avoit Fait chaſſer, un autre nn. 
quereau comme lui, qui tenoit Hordg 
public à la Croix de Malte; & ces dem 
coquins bien d'accord, eEtoient d'une in. 
decence egale a leur inſolence. Hors h 
feule chambre de Lambaſſadeur, qui meme 
n'etoit pas trop en regle, il n'y avoit pas 
un ſenl coin dans la maiſon, ſouftrahl: 
pour un honnéte homme. 
Comme S. E. ne ſoupoit pas, nous 
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avions le loir, les gentilshommes & moi, Nee 
une table partieuliere, on mangecient Mexcite 


auſſi Tabbé de B... s & les pages. Dam nagut 


ja plus vilaine gargote on eſt ſervi plus oree 

8 orce 
proprement, plus decemment , en lin Whenir a 
moins ſale, & Ton a mieux a manger. Vi Nrenab! 


nous donnoit une ſeule petite chaudele Whrr1ch, 


| LIVRE VII. "BE 
lien noire , des affiettes d'ttain , des 
purchettes de fer, Paſſe encore pour ce 
qui ſe faiſoit en ſecret; mais on m'ôta 
u gondole: ſeul de tons les ſecretaires 
Fambaſſadeur, Jetois force d'en loner 
Ine, ou d'aller à pied, & je n'avois plus 
k livree de 8. E. que quand j'allois au 
Ent, D'ailleurs rien de ce qui ſe paſſoit 
gu- dedans , n'etoit ignore dans la ville. 
ons les officiers de Pambaſſadeur je- 
pient les hauts cris. Dominique, la ſeule 
Buſede tout, crioit le plus haut, ſachant 


tions traites , m'Etoit plus ſenſible qu'à 
pus les autres. Seul de la maiſon, je ne 
Liſois rien au - dehors; mais je me plai- 
Pnois vivement a Tambaſſadeur, & du 
Felte , & de lui - meme, qui ſecretement 
cite par ſon ame damnée, me faiſoit 
chaque jour quelque nouvel affront, 
Force de depenſer beaucoup pour me 
len ir au pair avec mes confreres, & con- 
denablement à mon poſte, je ne pouvois 
arracher un ſal de mes appointemens z 


hien que Vindecence avec laquelle nous 
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& quand je lui demandois de Varcent om 


i me parloit de ſon eſtime & de fa cite 
fiance , comme {i elle eüt du remplir iu 
bourſe & pourvoir a tout. Aicler 

Ces deux bandits finirent par fin yet 


tourner tout - a- fait la tete a leur maitt: rutal 
qui ne Payoit deja pas trop droite, & en 
ruinoient dans un brocantage continuel, ec vo 
par des marches de dupe, qu'ils lui per dell 
ſuadoient etre des marches d'eſcroc. Hur q 
lui firent loner ſur la Brenta un palzz2h 140 
le double de fa valeur, dont ils pate pe au 
gerent le ſurplus avec le proprictaire. Mt 
Les appartemens en etoient incruſté ener 
moſaique, & garnis de colonnes & nile 
pilaſtres de tres- beaux marbres, a ins le 
mode du pays. M. de M... . fit ſuper- . 11; 
bement maſquer tout cela d'une boilerieWicye | 
de ſapin, par l' unique raiſon qu' Paris Wynne 
les appartemens ſont ainſi boiſés. Ce fut le 

par une raiſon ſemblable que, ſeul de en à 
tous les ambaſſadeurs qui &toient à Ve- pit a. 
niſe, il otaPepez a ſes pages, & la canne roir 


a ſes valets- de- picd. Voila quel eto; a, 


LiYkE VII. v5 
omme qui, toujours par le meme 
hotif peut-étre, me prit en grippe, 
Iniquement ſar ce que je le ſervois 
element. 

Jendurai patiemment fes dedains , ſa 
kutalité, ſos mauvais traitemens, tant 
Wen y voyant de humeur, je erus n'y 
ks voir de la haine: mais des que je vis 
þ deflein forms de me priver de Vhon- 
ur que je meritois par mon bon icrvice , 
relolus d'y renoncer. La premiere mar- 
pe que je requs de fa mauvaiſe volonte, 
bt a Poccaſion d'un dine qu'il devoit 
buner à M. le duc de Modene & a fa 
mille, qui etojent alors a Venite , & 
ins lequel il me ſignifia que je n'aurois 
b; place i ſa table. Je lui repondis , 
qué, mais fans me fächer, qu'ayant 
bonneur d'y diner journellement , ſi 


fag. le duc de Modene exigeoit que je 
4 fen abſtinſſe quand il y viendroit, il 
Ve- 


pit de la dignite de S. E. & de mon 
kroir de wy pas conſentir. Comment, 
til avec emportement, mon ſecretaire, 
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94 LES ConNFESSIONSE. 
qui meme weſt pas gentilhomme, pri 
tend diner avec un ſouverain quand m 
gentilskommes n'y dinent pas? Oui roi 
monſieur, lui repliquai - je; le po rer 
dont m'a honore V. E. m'anoblit {i bien 
tant que je le remplis, que j'ai mime! 
pas ſur vos gentilshommes on ſoi - diſan 
tels, & ſnis admis ont ils ne peuven 
Petre. Vous n'ignorez pas que, le jo 
que vous ferez votre entree publique, 
ſuis appelle par Vetiquette , & par i eri 
uſage immémerial, a vous y ſuivre 
habit de ceremonie, & i Phonaeur{ 
diner avec vous au palais de S. Ma 
& je ne vois pas pourquoi un hommeq 
peut & doit manger en public avec 
Doge & le ſenat de Veniſe, ne pourro 
pas manger en particulier avec M. led 
de Modene. Quoique argument fut {a 
replique , Pambaſſadeur ne s'y ren 
point: mais nous n'etimes pas occali 
de renouveller la diſpute , M. le duc 
Modene n'etant point venu diner cht 
Ini. | 


D 


Livin VIE” 8c 
Des lors il ne ceſſa de me donner des 
jefagremens , de me faire des paſle- 
iroits , $'efforcant de m'0ter les petites 
rerogatives attachees à mon poſte , pour 
les tranſmettre a ſon cher Vitali; & je 
ſuis ſur que, $'it ent ofe Penvoyer au 
ſenat à ma place, il Panroit fait. II em- 
loyoit ordinairement Vabhe de B. . . 8 
our Ecrire dans ſon cabinet ſes lettres 
particulieres: il ſe ſervit de lui pour 
Erire a M. de Maurepas une relation de 
Taffaire du capitaine Olivet, dans la- 
quelle, loin de lui faite aucune mention 
de moi, qui ſeul m'en étois mele , il 
m'otoit meme l' honneur du verbal, dont 
il lui envoyoit un double, pour J attri- 
buer à Patizel qui n'avoit pas dit un ſeul 
mot. II vouloit me mortifier & complaire 
aſon favori , mais non pas ſe defaire de 
moi. 11 ſentoit qu'il ne lui ſeroit plus 
auſſi aiſè de me trouver un ſucceſſeur 
qu'a M. Follau , qui l'avoit deja fait 
connoitre. II lui falloit abſolument un 
fecretaire qui {tt L'italien, à cauſe des 

Tome IV. II 


86 LBS CoNnrFrEsSIONS. | 
reponſes du ſenat 3 qui fit toutes ſi? 
depeches , toutes ſes affaires, ſans gui 
te melat de rien; qui joignit au merit 
de bien ſ{ervir , la baſſeſſe d'etre le com. 
plaiſant de meſſieurs {es faquins de gen. 
tilchommes. Il vouloit donc me garde 
& me matter, en me tenant loin de mon 
pays & du ken, ſans argent pour] 
retourner; & il auroit rèuſſi peut. ttre, 
$11 s' füt pris moderement : mais Vital 
qui avoit d'autres vues, & qui vouloit 
me forcer de prendre mon parti, en vin 
a bout. Des que je vis que je perdois 
toutes mes peines, que Pambaſſadeur me 
faiſoit des crimes de mes ſervices, at 
lieu de men ſavoir gre ; que je n'avois 
plus a eſperer chez lui que deſagremen 
au- dedans, injuſtice au-dehors, & que 
dans le decri general on il setoit mis, ſes 

mauvais offices pouvoient me nuire {ans 
que les bons puſſent me ſervir, je pris 
mon parti, & lui demandai mon conge, 
lui laiſſant le temps de ſe pourvoir dun 
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-Lecretaire. Sans me dire ni oui ni non. i 
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Alla toujours ſon train. Voyant que rien 
pralloit mieux & qu'il ne ſe mettoit en 
geroir de chercher perſonne, j'écrivis à 
jon frere, & lui d&taillant mes motifs , 
be le priaĩ d' obtenir mon conge de S. E. 
| joutant que de maniere ou dautre , il 
n'ctoit impoſſible de reſter. Jattendis 
Jong - temps & n'cus point de reponſe. 


' 7 
re e commengois d'ctre fort embarraſle ; 
tui vais Vambaſſadeur recut enfin une lettre 


je ſon frere. II falloit qu'elle füt vive; 
tr, quoiqu'il füt ſujet à des emporte- 
mens tres - feroces, je ne lui en vis 
hamais un pareil. Apres des torrens d'in- 
jures abominables-, ne ſachant plus que 
dire, il m'accuſa d'avoir vendu ſes chif- 
Ites. Je me mis A rire, & lui demandai 
nen un ton moqueur, $il croyoit qu'il y 
Wit dans tout Veniſe un homme aſſez ſot 
ne pour en donner un écu. Cette reponſe Ic 
ist ecumer de rage. II fit mine d'appeller 
„es gens, pour me faire, dit- il, jeter 
un bar la fenetre. Juſques 1a j'avois été fort 
nquille; mais à cette menace, la co- 
H ij 
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lere & Pindignation me tranſporterent} 
mon tour. Je m'elancai vers la porte, & 
apres avoir tire le bouton qui la fermoit 
en - dedans : non pas, M. le comte, lui 
dis- je en revenant a lui d'un pas grave; 
vos gens ne ſe meleront pas de cette 
affaire; trouvez bon qu'elle ſe paſſe 
entre nous. Mon action, mon air le cal. 
merent a l'inſtant meme : la ſurpriſe & 
Teffroi ſe marquerent dans ſon maintien, 
Quand je le vis revenu de fa furie, je 
lui fis mes adieux en peu de mots; puis 
fans attendre ſa reponſe, j allai rouvtit h 
porte, je ſortis & paſſai poſè ment dans 
Panti - chambre, au milieu de ſes gens, 
qui ſe leverent à l' ordinaire, & qui, je 
crois , m'auroient plutot prete main- 
forte contre lui, qu'a lui contre moi. 
Sans remonter chez moi, je deſcendis 
Peſcalier tout de ſuite, & fortis ſur-le- 
ehamp dn palais, pour n'y plus rentrer. 
Jallai droit chez M. le Blond lui 
conter Paventure. Il en fut peu {urpris; 
'H connoiſſoit Phomme, II me retint a 
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aner. Ce diner, quoiqu' in- promptu, 
fut brillant. Tous les Francois de conſi- 
deration qui ẽtoient à Veniſe, s'y trouve- 
lent 3 Vambaſſadeur n'ent pas un chat. 
[Le conſul conta mon cas a la compagnie. 
A cerecit, il n'y ent qu'un cri, qui ne 
fut pas en faveur de S. E. Elle n'avoit 
point regle mon compte, ne nvavoit 
pas donné un fol ; & reduit pour toute 


Frefſource a quelques louis que j'avois 


[fur moi, jetois dans Vembarras pour 
mon retour. Toutes les bourſes me furent 
| ouvertes. Je pris une vingtaine de ſe- 
quins dans celle de M. le Blond, autant 
dans celle de M. de S. Cyr, avec lequel, 
pres lui, j'avois le plus de liaiſon. Je 
 remerciai tous les autres; & en atten- 
dant mon depart , jallai loger chez le 
chancelier du conſulat, pour bien prou- 
ver au public que la nation wetoit pas 
complice des injuſtices de l'ambaſſadeur. 
Celui - ci, furieux de me voir fete dans 
mon infortune, & lui delaifſe, tout am- 
baſadeur gu il Etoit , perdit tout - a» fa 
| A ii) 
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baſſadeur, & me fit dire par le conſul, 
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la tete & fe comporta comme un forcent, har 


Il Houblia juſqu'a preſenter un memoir M chat 
au ſenat pour me faire arreter. Sur Vavis mais 


4 


que m'en donna Vabbe de B.. . 5, je ny 
reſolus de reſter encore quinze jours, a "Tr 
lieu de partir le ſur - lendemain , comme ie 1; 


Javois compte. On avoit vu & approuvt tit a 
ma conduite ; jetois nniverſellement ei. N, 
me. La ſeigneurie ne daigna pas meine not 
repondre a Pextravagant memoire de lan. 


que je pouvois reſter a Veniſe auſſi long. 
temps qu'il me plairoit, ſans m'inquictet 
des demarches d'un fon. Je continua 
de voir mes amis; jallai prendre congt 
de M. Tambaſſadeur d'Eſpagne, qui me 
recut tres - bien, & du comte de Fino- 
chietti, miniſtre de Naples, que je ne 
trouvai pas, mais a qui j'ecrivis, & qui 


me repondit la lettre du monde la plus I 5 
| obligeante. Je partis enfin, ne laiſſant, Won 
malgré mes cmbarras , d'autres dettes rn e: 

7 


que les emprunts dont je viens de parler, Whore 
& une cinquantaine d'ecns chez un mar- he n. 


| LI VAE VII. gt 
chand nommé Morandi, que Carrio ſe 
Echirgea de payer, & que je ne lui ai ja» 
mais rendus , quoique nous nous ſoyons 
Honvent revus depuis ce temps là: mais 
vant anx deux emprunts dont j'ai parle , 
je les rembourſai tres - exactement, ſi- 
tot que la choſe me fut poſſible. 

Ne quittons pas Veniſe ſans dire un 
mot des celebres amuſemens de cette 
ville, on du moins de la tres - petite part 
hue j'y pris durant mon ſejour. On a vu 
dans le cours de ma jeuneſſe, combien 
pen jai couru les plaifirs de cet age , ou 
un moins ceux qu'on nomme ainſi. Je 
ne changeai pas de gout a Veniſe; mais 
| cs occopations , qui d'ailleurs m'en au- 
oient empẽché, rendirent plus piquantes 
Fes recreations ſimples que je me permet- 
bois. La premiere & la ptns douce étoit 


Blond, de S. Cyr, Carrio, Altuna & 
un gentilhomme Forlan, dont j'ai grand 
degret d'avoir oublié le nom, & dont 
ze ne me rappelle point ſans emotien 


fociets des gens de mérite, MM. le 
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Farmable ſouvenir 3 c'&toit, de tous ae 


hommes que j'ai connus dans ma vie, ens 
celui dont le cœur refſembloit le piu e 
au mien. Nous etions lies auf ares es lo 
deux ou trois Anglois pleins d'efpritoute 
& de connoiſſance, paſſionnes de 1;Miomp 
muſique ainſi que nous. Tous ces mel. WW, | 
ſieurs avoient leurs femmes , on lenrs e m. 
amies, ou leurs maitreſſes ; ces dernier ect⸗ 
preſque toutes filles a talens, chez le. jni 


quelles on faiſoit de la muſique on dos. C1 
bals. On y jonoit auſſi, mais tres - peu: us! 
les goùts vifs, les talens, les ſpectacle nsr 
nous rendoient cet amuſement in{pide, e me 
Le jeu weſt que la reſſource des gem it e. 
ennuyés. JPavois apporté de Paris 1c fir 
prejuge qu'on a dans ce pays la contrefWſnze!i 
la muſique italienne ; mais j'avois auſi ci! 
recu de la nature cette ſenſibilite de tac and 
contre laquelle les pre6juges ne tiennentiſfes & 
pas. Jeus bient6t pour cette muſique e me 
paſſion qu'elle inſpire a ceux qui ſonti will 
Faits pour en juger. En écoutant les bar ie je 
carolles, je trouvois que je nwols pit ai 


| LIVRXE VII. gg 
ni chanter juſqu' alors, & bientòôt je 
bengouai tellement de Vopera , qu'en- 
buys de babiller , manger & jouer dans 
es loges , quand je n'anrois voulu qu's- 


bompaynie , pour aller d'un autre cöté. 
i, tout ſeul, enferme dans ma loge, 
e me livrois, malgre la longueur du 
pettacle, au plaiſir d'en jouir à mon aiſe 
N juſqu'à la fin. Un jour, an theatre de 
. Chriſoſtome, je m'endormis, & bien 
Ins profondement que je waurois fait 
ans mon lit. Les airs bruyans & brillans 
e me reveillerent point. Mais qui pour- 
dt exprimer la ſenſation delicienſe que 
ne firent la douce harmonie & les chants 
neeliques de celui qui me reveilla ! Quel 
ereil, quel raviſſement, quelle extaſe, 
quand j'ouvris au meme inſtant les oreil- 
es & les yeux! Ma premiere idée fut 
le me croire en paradis. Ce morcean 
wiſſant, que je me rappelle encore & 
Ive je n'oublierai de ma vie, commen- 
ait ainſi: | 


outer , je me derobois ſouvent à la 
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94 LES CONFESSTONS. 
Conſervami la bella 
Che ſi mwaccende il cor. 


Je voulus avoir ce morcean : je lens, 
& je l'ai garde long-temps 5 mais il netto 
par ſur mon papier comme dans ma mt, 
moire. C'étoit bien la meme note, mai 
ce n'etoit pas la meme choſe. Jamais cet 
air divin ne peut etre execute que dim 
ma tete , comme il le fut en effet le jour 
qu'il me reveilla, 

Une mufique a mon gre bien ſuys. 
rieure i celle des opera , & qui n'a pasf 
ſemblable en Italie, ni dans le reſte dy 
monde, eſt celle des ſenole. Les ſzxoteſont 
des maiſons de charite établies pour don. 
ner Feducation à de jeunes filles {ans 
bien, & que la republique dote enſuite, 
ſoit pour le mariage , ſoit pour le cloitre. 
Parmi les talens qu'on cultive dans cs 
jeunes filles , la muſique eſt an premie 
rang. Tous les dimanches à Iegliſe d 
chacune de ces quatre ſcuole, on a duran 
les vepres, des motets à grand chaur & 
en grand orcheftre , compoſes & dirigt 


bar les plus grands maitres de 1'Ttalie , 
xecutes dans des tribunes griltees, uni- 
uement par des filles dont la plus vicille 
a pas vingt ans. Je n'ai Videe de rien 
auf votuptuenx , d' anſſi touchant que 
Ette muſique : les richeſſes de Part, le 
püt exquis des chants, la beauté des 
pix, la juſteſſe de l'exécution, tout. 
pns ces délicieux concerts concourt à 
toduire une Impreſſion qui n'eſt aſſuré- 
ent pas du bon coſtume, mais dont je 
pute qu'ancun cœur d'homme ſoit à 
bri. Jamais Carrio ni moi ne manquions 
s vepres aux Mendicanti, & nous 
tions pas les ſeuls. E'eglife Etoit tou- 
urs pleine d'amateurs; les acteurs 
me de Vopera venoient ſe former au 
pai goùt du chant ſor ces excellens mo- 
les, Ce qui me deſoloit , Etoit ces 
dites grilles, qui ne laiſſoient paſſer 
edes ſons, & me cachoient les anges 
ran beauté dont ils ctoient dignes. Je ne 
ur fW'ois d'autre choſe. Un jour que Jen 
irig leis chez M. le Blond]; ſi vous etes & 
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eurieux, me dit-il, de voir ces petite 
Alles, il eſtails de vous contenter. ſe ſuis 
un eles adminiſtrateurs de la maiſon, | 
veux vous y donner 2 goùter avec elles 
Je ne le laiſſai pas en repos qu'il ne mei 
tenu parole. En entrant dans le falle 
qui renfermoit ces beautes ſi convoites 
je ſentis un fremiſſement d'amour que; 
n'avois jamais é&prouvé. M. le Blondn 


ret 
me 
che 
1k 
cha 
mes 


preſenta, l'une apres l'autre, ces chan L 
tenſes célebres, dont la voix & le no cho! 
Etoient tout ce qui m' toit connu. Venei ¶ fire 
Sophie . . Elle étoit horrible. Vene e lo 
Cunttina.. . Elle &toit Borgne. Venez, E ro 
tina. . . La petite verole Favoit def niſtes 
rée. Preſque pas une n'ẽtoit ſans quela bois. 
notable défaut. Le bourreau rioit de aui m 
oruelle ſurpriſe. Deux ou troi- cepen era. 
me parurent paſſables ; elles ne ch lonie 
toient que dans les chœurs. J etois dees ply 
Durant le gouté, on les agaca; ele mai! 
Ségayerent. La laideur n'exclut pas eſtome 
graces; je leur en trouvai. Je me ditoWeus 1, 
an ne chante pas ainſi ſans ame; elles et ade 


3 1 Jun. 


LT Vn VII. 97 


ont. Enfin, ma fagon de les voir changea 
{ bien, que je ſortis preſque amoureuz: 


de toutes ces laiderons. J'oſois I peine 


retourner a leurs vepres. J'eus de quo? 
me raſſurer. Je continuai de trouver leurs 
chants delicieux , & leurs voix fardoient 
1 bien leurs viſages, que tant qu'elles 
chantoient, je m'obſtinois , en depit de 
mes yeux, à les trouver belles. 

La muſique en Italie coùte fi peu de 
choſe , que ce n'eſt pas la peine de Ser: 
faire faute, quand on a du goùt pour elle. 
Jelouai un clavecin , & pour un petit ecu: 
Jayois chez moi quatre ou cinq ſympho- 
niſtes, avec leſquels je m'exercois une 
fois la ſemaine a exécuter les morceaux 
quim'avoient fait le plus de plaiſir a Po- 
pra. J'y fis eſſayer auſſi quelques ſym- 
phonies de mes Muſes galantes. Soit qu'el- 
es pluſſent, ou qu'on me voulut cajoler , 
le maitre des ballets de S. Jean - Chry- 
bſtome m'en fit demander deux, que 
Jens le plaiſir d'entendre executer par 


et admirable orcheſtre, & qut furert 
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98 LES CONFESSIONS. 
danſes par une petite Bettina, jolie & 
{ur-tout aimable fille, entretenue par un 
Eſpagnol de nos amis, appelle Fagoaga, t 
& chez laquelle nous allions paſſer hn 
loirée aſſez ſouvent. te 

Mais, a propos de filles, ce neſt pM o 
dans une ville comme Veniſe qu'on sn b. 
abſtient; n'avez- vous rien, pourroit. on 
me dire, a confeſſer ſur cet article ? Oui, 
Jai quelque choſe a dire, en effet, &i 
vais proceder a cette confeſſion avec |: 
meme naivete que jai miſe a toutes ls 
autres. 


po ©. . 


Jai toujours eu du degont pour ls ve 
filles publiques, & je n'avois pas a Venil lay 
autre choſe à ma portée, Pentree de tel 
plupart des maiſons du pays m'etant in av 
terdite a cauſe de ma place. Les filles M foi 
M. le Blond étoient tres - aimables , mi Vai 
d'nn difficile abord , & je confi.ierois tru I 

le pere & la mere pour penſer meme net 
les convoiter. apr 

Jaurois eu plus de goùt pour une jeu! = 

016 


perſonne appelice Mlle, de Cataneo, fl 
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de agent du roi de Pruſſe: mais Carrio 
ttoit amoureux d'elle; il a meme tte queſ- 
tion de mariage. Il &toit a ſon aiſe, & je 
| navois rien; il avoit cent louis d'appoin- 
temens, je n'avois que cent piſtoles; & 
| outre que je ne vonlois pas aller ſur les 
| briſtes d'un ami „je ſavois que par-tout , 
& ſur- tout a Veniſe avec une bourſe 
auſſi mal garnie, on ne doit pas ſe melesr 
| de faire le galant. Je wavois pas perdu 
la funeſte habitude de donner le change A 
| mes beloins; & trop occupe pour ſentix 
ö vivement ceux que le climat donne, je 
vecus pres d'un an dans cette ville, auſh 
| fave que j'avois fait à Paris; & jen ſuis 
reparti au bout de dix-hnit mois, ſans 
avoir approche du ſexe que deux ſeules 
fois, par les ſingulieres occaſions que je 
vais dire, | 

rot La premiere me fut procuree par l'hon- 
0 nete gentilhomme Vitali, quelque temps 
apres l'excuſe que je Vobligeai de me 
demander dans toutes les formes. On par- 
loit à table, des amuſemens de Veniſęs 
I 31 
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Ces meſſieurs me reprochoient mon ir. 
difference pour le plus piquant de tous, 
vantant la gentilleſſe des courtiſannez 
Venitiennes , & diſant qu'il n'y en avoit 
point au monde, qui les valuſſent. Domi. 
nique dit qu'il falloit que je fiſſe connoil. 
fance aves la plus aimable de toutes; 
qu'il vouloit m'y mener, & que Je 
Terois content: Je me mis à rire de cette 
offre obligeante; & le comte Peati, hom. 
me dèjà vieux & venerable, dit avec plus 
de franchiſe que je wen aurois attendu 
d'un Italien, qu'il me croyoit trop far: 
pour me lailler mener chez des filles pat 
mon ennemi. Je n'en avois- en effet ni 
Vintention , ni la tentation 3 & malgte 
cela, par une de ces inconſequences que 
J'ai peine à comprendre moi - meme, je 
inis par me laiſſer entrainer , contre mon 
gout, mon cœur, ma raiſon, ma volonté 
meme , uniquement par foibleſſe, pat 
Honte de marquer de la défiance, & com- 
me on dit dans ce pays la, per non pure: 
troppo coglione. Ea Padeana, chez on! 
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nous allames, etoit d'une aſſez jolie 
figure, belle meme, mais non pas d'une 


beauté qui me plit. Dominique me laiſſa 


chez elle; je fis venir des ſorbetti, je la 
; fs chanter, & an bout d'une demi-heure 
je voulus m'en aller, en laiſſant ſur la 
| table un ducat; mais elle ent le ſingu- 
lier ſerupule de men vouloir point qu'elle 
ne leut gagné, & moi la ſinguliere betiſe 
de lever ſon ſcrupule. Je m'en revins au 
palais, fi perſuade que j'étois poivré, 
que la premiere choſe que je fis en arri- 
rant, fut d' envoyer chercher le chirur- 
gien, pour lui demander des tiſanes. Rien 
ne peut égaler le mal-aiſe d' eſprit que je 
bouffris durant trois ſemaines, ſans qu'au- 
| cune incommodite reelle , aucun ſigne 
apparent le juſtifiat. Je ne pouvois con- 
| cevoir qu'on put ſortir impunément des 
bras de la Padoana. Le chirurgien lui- 


meme ent toute la peine imaginable a me 

taſſurer. Il n'en put venir a bout qu'en me 

perſuadant que j'étois conforme d'une 

faaon particuliere, à ne pouvoir pas aiſe- 
I iij 
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ment etre infecte ; & quoique je me ſoi: 
moins expoſe pent - etre qu'aucun autre 
homme à cette experience , ma ſante de 
ce cote, wayant jamais requ d'atteinte, 
m'eſt une preuve que le chirurgien avoit 
raiſon. Cette opinion cependant ne m 
jamais rendu temerairez & ſi je tiens en 
effet cet avantage de la nature, je pub Al 
dire que je men ai pas abuſe, bis 1 
Mon autre aventure, quoiqu'avec une Wins 
fille auſſi, fut d'une eſpece bien diffc. Whomn 
rente, & quant a ſon origine, & quant a Whois 
ſes effets. Jai dit que le capitaine Olivet Whoa! 
m' avoit donné à diner ſur ſon bord, & Wire 
que j'y avois mene le ſecretaire d'Eſpa- Hema. 
gne. Je m'attendois au ſalut du canon. lia. 
L'equipage nous regut en haie 3 mais il ois! 
n'y eut pas une amorce brulee, ce qui me ite 
mortifia beaucoup, a cauſe de Carrio, 
que je vis en &tre un peu pique; & il 
etoit vrai que ſur les vaiſſeaux mar- 
chands, on accordoit le ſalut du canon 
a des gens qui ne nous valoient certaine- 
ment pas: d'ailleurs, je croyois 27%; 
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e ne pus me degniſer , parce que cela 
toujours impoſſible; & quoique 
dine fat très- bon, & qu'Olivet en 
8 tres- bien les honneurs, je le com- 
nencaĩ de mauvaiſe humeur, mangeant 
jeu, & parlant encore moins. 

Ala premiere ſanté, du moins, Patten- 
dis une ſal ve: rien. Carrio qui me liſoit 
ns l'ame, rioit de me voir grogner 
mme un enfant. Au tiers du dine, je 
vis approcher une gondole. Ma foi, 
onſieur, me dit le capitaine , prenez 
rle a vous, voici Pennemi. Je lui 


a2- emande ce qu'il veut dire; il repond en 
n. Whiſantant. La gondole aborde, & j'en 
il Nis ſortir une jeune perſonne éblouiſ- 


ate, fort cocquettement miſe & fort 


bambre; & je la vis etablie a cote de 
oi, avant que j'eufle apperqu qu'on y 
bit mis un eouvert. Elle ẽtoit auſſi 
armante que vive, une brunette de 
gt ans au plus. Elle ne parloit u' ita- 


neritè quelque diſtinction du capitaine. 


te, qui dans trois ſauts fut dans la 


= 


ES 


mm 


8 


2 


— oo - 2 : ro PR 
—— SE hee 


104 LES CONFESSIONS. 
lien; fon accent ſeul eùt ſuffi pour we 
tourner latete. Tout en mangeant, tout 
en cauſant, elle me regarde, me fixe in 
moment; puis $'ecriant : bonne Vierge! 
ah, mon cher Bremond, qu'il y ads 
temps que je ne t'ai vu! ſe jette entre 
mes bras, colle ſa bonche contre | 
mienne, & me ſerre a m'étouffer. dez 
grands yeux noirs a Porientale lancoient 
dans mon cœur des traits de feu; & quoi 
que la ſurpriſe fit d' abord quelque diver 
lion, la volupte me gagna treés- rapide 
ment, au point que, malgré les ſpe 
teurs, il fallut bientot que cette hell 


me contint elle - meme; car j'stois ivr E 
ou plut6t furienx. Quand elle me vit ui, 1 
point on elle me vonloit , elle mir plu mier 
de moderation dans ſes careſſes, mi ter 


non dans ſa vivacité; & quand il lt 
plut de nous expliquer la cauſe vraie 0 
fauſſe de toute cette pẽtulance, elle not 
dit que je reſſemblois, a s'y tromper, 
M. de Bremond, directeur des douanes 
Toſcane; qu'elle ayoit raffole de ce M. 
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mond; qu'elle en raffoloit encore; 
elle Pavoit quitte parce qu'elle etoit 
e lotte; qu'elle me prenoit à ſa place; 
elle vouloit m'aimer parce que cela lui 
menoit; qu'il falloit, par la meme 
jon, que je l'aimaſſe tant que cela lui 
wiendroit; & que, quand elle me 
nteroit 1a , je prendrois patience , 
nme avoit fait ſoa cher Brémond. Ce 
i fut dit fut fait. Elle prit poſſeſſion 

moi comme d'un homme à elle, me 
moit 3 garder ſes gaats , ſon eventail , 
eindu, fa coeffe 3 m'ordonnoit d'aller 
01a, de faire ceci ou cela, & jobeiſ- 
. Elle me dit d'aller renvoyer ſa gon- 
le, parce qu'elle vouloit ſe ſervir de 
nienne, & j'y fus; elle me dit de 
iter de ma place, & de prier Carrio de 
mettre, parce qu'elle avoit à lui 
ler, & je le fis. Ils cauſerent tres- 
temps enſemble & tous bas, je les 
hai faire. Elle m'appella, je revins. 
bute, Zanetto, me dit-elle; je ne 
x paint Etre aimee à la frangoiſe , & 
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106 Les Contrsdronws. 
meme il n'y feroit pas bon. Au premit 
mement d'ennui, va-t-en; mais ne te} 
pas à demi, je t'en avertis. Nous alling 
2pres le dine , voir la verrerie a Muram 
Elle acheta beaucoup de petites hrel 
ques, qu'elle nous laiſſa payer ſans fac 
Mais elle donna par-tout des tringuelts 
beaucoup plus forts que tout ce que nou 
avions depenſe. Par Vindiference ave 
Taquelle elle jetoit ſon argent & nn! 
Jaifloit jeter le notre, on voyoit qu 
m'etoit d' aucun prix pour elle. Qu 
Elle ſe faiſoit payer , je crois que cet) 
par vanite plus que par avarice. E. 
s applaudiſſoit du prix qu'on mettoit 
Jes faveurs. 

Le ſoir nous la ramenàmes chez el 
Tout en cauſant, je vis deus piſtol: 
Tur ia toilette. Ah ! ah! dis- je en 
prenant un, voici une boite a moet 
de nouvelie fabrique ; pourroit-on {a1 
quel en eſt Palage? Je vous count 
d'autres armes qui font feu mieux 1 
celle- la. Apres quelques plaiſanteries| 


pour 

lte. 
dans 1 
Ne cor 
& qu 
quoiq 
dirai { 
tour a 
joie g 
Celan 
Je vis 
nile; 

ſuis ſi 


pale « 


LivsE VII. Io? 
meme ton, elle nous dit avec une 
tive fierte, qui la rendoit encore plus 
harmante: quand j'ai des bontés pour 
es gens que je n'aime point, je leur 
i payer l'ennui qu'ils me donnent; 
jen n'eſt plus juſte: mais en endurang 
eurs careſſes, je ne veux pas endurer 
eurs inſultes, & je ne manquerai pas 
e premier qui me manquera. : 

En la quittant , javois pris ſon heure 
your le lendemain. Je ne la fis pas atten- 
ire. Je la trouvai in veſtito di confidenza, 


* dans un deshabille plus que galant, qu'on 
n je connoit que dans les pays meridionaux, 
g que je ne m'amuſerai pas a decrire, 

quoique je me le rappelle trop bien. Je 
l dirai ſeulement que {es manchettes & ſon 
"tour de gorge ttoient bordés d'un fil de 
bie garni de pompons couleur de roſe. 
(eu me parut animer fort une belle peau. 
suis enſuite que c'6toit la mode à Ve- 
"Wiſe; & peffet en eſt fi charman , que jo 
l ſuis ſurpris que cette mode wait jamais 


pile en France, Je n'avois point d'id6s 
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108 LES CONFESSIONS. 
des voluptes qui m'attendoient. J'ai yu! 
de Mad. de L.. . . . e, dans les tranſyr 
que ſon ſouvenir me rend quelques 
encore; mais qu'elle etoit vieille, { 
laide ,- & froide aupres de ma Zuliett 
Ne tachez pas d'imaginer les charmes { 
les graces de cette fille enchantereſſ 
vous reſteriez trop loin de la verite. I 
jeunes vierges des cloitres ſont moi 
fraiches , les beantes du ſerrail ſont moin 
vives, les houris du paradis ſont moin 
: piquantes, Jamais {1 douce joniſſancen 
S' offrit an cœur & aux ſens d'un mort: 
Ah! du moins, ſi je l'avois ſu gout 
pleine & entiere un ſeul moment! . 


je va 
me 7: 
lirre 

ſeanc 
(ui 
noitre 
trois | 
goitre 
Tei 
iann 
our 

lirini 
mais c 
n pin 


me fit. 


Je la gotitai , mais ſans charme. J 
émouſſai toutes les delices ; je les tu: ie les 
comme 2 plaiſir. Non, la nature ne re 
point fait pour jouir. Elle a mis dans m oulus 

vup, 


mauvaiſe tete, le poiſon de ce bonken 
izeffable, dont elle a mis Tappeétit dau 
mon cœur. Ft. | | 

S'il eſt une circonſtance de ma vie, qu 
peigne bien mon naturel , ceft celle qui 


lent. 
ans m 
ut, 
leds, 
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e vais raconter. La force avec laquelle je 
ne rappelle en ce moment l'objet de mon 
lirre , me fera mepriſer ici la fauſſe bien- 
ſeance qui m'empecheroit de le remplir. 
Qui que vous ſoyez, qui voulez con- 
noitre un homme, oſez lire les deux ou 
bois pages qui ſuivent: vous allez con- 
noitre a plein J. J. Rouſſeau. 

Fentrai dans la chambre d'une cour- 
anne comme dans le ſanctuaire de Pa- 
our & de la beauté; jen crus voir la 
lirinitè dans fa perſonne. Je n'aurois ja- 
mais cru que, {ans reſpect & ſans time, 
n put rien ſentir de pareil a ce qu'elle 
ne fit ẽprouver. A peine eus- je connn , 
ans les premicres amillarités, le prix 
e les charmes & de ſe< careſſes, que de 
eur d'en perdre le fruit d'avance, je 
oulus me hater de le oueillir. Tout-à- 
dup, au lieu des flammes qui me dévo- 
lent, je ſens un froid mortel courier 
ans mes veines; les jambes me flageo- 
nt, & pret à me trouver mal, je m'aſ- 
qui eds, & je pleure comme un enfant. 
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110 LES CONFESSIONS, 

Qui pourroit deviner la cauſe de me! 
larmes , & ce qui me paſſoit par la tete en 
ce moment? Je me diſois: cet objet don! 
je diſpoſe, eſt le chef-d'ceuvre de lam. 
ture & de l'amour; Peſprit , le corps, 
tout en eſt parfait; elle eſt auſſi bonn! 
& genereuſe , qu'elle eſt aimable & de, 
delle. Les grands, les princes, devroicn: un 
etre-ſes eſelaves; les ſceptres devroien elle 
etre a ſes pieds. Cependant , la voil: 


miſerable coureuſe, livree au public; 
un capitaine de vaiſſeau marchand diſpoſꝰ tere 
d'elle; elle vient ſe jeter a ma tète, àmi pou! 
qu'elle ſait qui n'ai rien, à moi dont e tacle 
mérite, qu'elle ne peut connoitre, e fut 1 
nul a ſes yeux. Il y a 1a quelque cho un t 
d'inconcevable. Ou mon cœur me trompe, miro. 
faſcine mes ſens & me rend la dupe dun conk 
indigne ſalope, on il faut que quelque point 
defaut ſecret que j ignore, detruiſe 1 ct diffici 
dle ſes charmes, & la rende odieuſe i ceuſ cette 
qui devroient ſe la diſputer. Je me ni 7<tois 
a chercher ce defaut avec une contentia icembl 
Teſprit ſinguliere, & il ne me vint , bor 


meme à Veſprit , que la v.., püt y 4! 


| LIvVRAE VII. ITE 
| act. La fraicheur de ſes chairs, Teclat 


k douceur de ſon haleine, Pair de pro- 
preté repandu ſur toute ſa perſonne , 
| {oignoient de moi ſi parfaitement cette 
ite, qu'en doute encore ſur mon état 

depuis la Padoana , je me faiſois plutdt 
un ſerupule de n'etre pas aſſez ſain pour 
elle, & je ſuis tres - perſuade qu'en cela, 
{na confignce ne me trompoit pas. 


{rent au point d'en pleurer. Zulietta , 
pour qui cela faiſoit firement un ſpec- 
tacle tout nouveau dans la circonſtance, 
fut un moment interdite. Mais ayant fait 
un tour de chambre & paſſe devant ſon 
miroir, elle comprit, & mes yeux lui 
conkrmerent, que le degont n'avoit 
point de part à ce rat. I ne lui fut pas 
difficile de m'en guerir, & d'effacer 


J etois pret a me pamer ſur cette gorge qui 
:embloit pour la premiere fois ſouffrir 
IF i: bouche & la main d'un homme, je 
a K ij 


de ſon coloris, la blancheur de ſes dents, 


Ces reflexions ſi bien placèes, m' agi- 


cette petite honte. Mais au moment que 
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112 LES CONFESSIONS, 
m'apperqus qu'elle avoit un teton borgne. 
Je me frappe, j' examine, je crois voir 
que ce teton n'eſt pas conforme comme 
autre. Me voila cherchant dans ma tete 
comment on peut avoir un teton borgne; 
& perſuadè que cela tenoit a quelque #9. 
table vice naturel , a force de tourncr & 
Tetourner cette idee, je vis clair conme 
Je jour, que dans la plus charmante per 
lonne dont je puſſe me former l'image; 
je ne tenois dans mes bras qu'une eſpcce 
dle monſtre, le rebut de la nature, da 
hommes, & de l'amour. Je poullii k 
Kupidite juſqu'à Ini parler de ce teton 
bor ne. Elle prit d'abord la choſe en 
plailantant, & dans ſon humenr folitre, 
dit & fit des choſes a me faire mourit 
d'amour. Mais vardant un fands d'ti- 
quictude que je ne pus lui cacher, je k 
vis enſin rougir, it rajuſter, ſe redreſict. 
& ſans dire un ſenl mot, s'aller mcttie 
ſa fenẽtre. Je voulus m'y mettre à cot? 
d'elle; elle en éta, fut s'aſfeoir i; un 
Lit de repos, ſe leva le moment d' apres, 
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& ſe promenant par la chambre ens ven- 


rant, me dit d'un ton froid & dẽdaigneux: 
ne N Zanetto, laſcia le donne, e ſtudia la 
tt Vatamatica. ö 


| Avant de la quitter, je lui demandai 
pour le lendemain un autre rendez-vous, 
| qu'elle remit au troiſieme jour, en ajou- 
tant avec un ſourire ironique, que je de- 
vois avoir beſoin de repos. Je paſſai ce 
temps mal à mon aiſe, le cœur plein de 
Fes charmes & de ſes graces, ſentant mon 


ertravagance, me la reprochant, regret- 
2 ent les momens fi mal employes , qu'il 
n Wr'avoit tenu qu'à moi de rendre les plus 
1 boux de ma vie, attendant avec la plus 
ire impatience celui d'en reparer la 
it erte, & néanmoins inquiet encore, 
F nalgré que jen euſſe, de concilier les 
E oerfections de cette adorable fille, avee 
+ indignité de ſon état. Je courus , je 
© rolai chez elle à l'heure dite. Je ne ſais 
on temperament ardent eüt été plus 
content de cette viſite. Son orgueil Veit 
Je du moins, & je me faiſois d'avance 
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114 LES CoNFEsSIONS. 
une joulſſance delicieuſe de Ini montta 
de toutes manieres comment je ſavois 


reparer mes torts. Elle m'epargna c:tte 


prove. Le gondolicr , qu'en abordant 


 Jenyovai chez elle, me rapporta qu'clle 


toit partie la veille pour Florence. Sie 
mavols pas ſenti tont mon amour en k 
poſlfédant, je le ſentis bien cruellement 
en la perdant. Mon regret inſenſè ne ne 
point quitté. Toute aimable, toute chat- 
mante qu'elle etoit i mes yeux, je poll 


vois me conſgler de la perdre; mais de 


quoi je nai pu me conſoler, je Pavone, 


- C'eſt qu'elle wait emporte de moi qu un 


ſouvenir mépriſant. 

Voila mes deux hiſtoires. Les dix-huit 
mois que j'ai paſſes a Veniſe, ne m'ont 
fourni de plus à dire, qu'un ſimple projet 
tout au plus. Carrio etoit galant. Ennuxe 
de waller toujours que chez des fillis en. 
gagées a d'autres, il eut la fantaiſie den 
avoir une à ſon tour; & comme nous 
ẽt ions inſẽparables, il me propoſa Varrait- 
gement, peu rare à Veniſe, d'en avoir une 
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A nous deux. Puy conſentis. I s'agiſſoit 
de la trouver füre. Il chercha tant qu'il 
; deterra une petite fille de onze a donze 
; ans, que Jon indigne mere cherchoit 2 
vendre. Nous fümes la voir enſem ble. 
| ics entraiiles $'emurent en voyant cet 
N enfant. Elle etoit blonde & douce comme 
un acneau; on ne Vanroit jamais cru 
italienne. On vit pour tres-pen de choſe 
a Veniſe : nous donnames quelque argent 


| il mere, & pourvimes a Fentretien de 


h lle. Elle avoit de la voix; pour lui 
procurer un talent de re ſſouree, nous lui 
donnämes ume épinette & un maftre A 
chanter. Tout cela nous coutoit à peine 
à chacun deux ſequins par mois, & nous 
en épargnoit davantage en autres de- 
| penſes : mais comme il falloit attendre 
qu'elle füt myre, ceroit ſemer beaucoup 
avant que de recucillir. Cependant , con- 
tens d'aller Iù paſſer les ſoirees, cauſer & 


jouer tres-innocemment avec cet enfant, 


nous nous amniions plus acrcahlement 


deut-etre que f. nous Tavious poſtédee; 
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216 LES CONFESSIONS. 
tant il eſt vrai que ce qui nous attach: 
Je plus aux femmes, eſt moins la debauchz 
qu'un certain agrement de vivre aupres 
d' elles. Inſenſiblement mon cœur Sata. 
choit a la petite Anzeletta , mais d'un 
attachement paternel , auquel les ens 
avoient {i pen de part, qu'a meſure qui! 
augmentoit, il m'auroit ete moins poſlible 
de les y faire entrer; & je ſentois que 
j'aurois eu horreur d' approcher de cette 
Elle devenue nubile, comme d'un inceſte 
abominable. Je voyois les ſentimens du 
don Carrio prendre, a ſen inſu, le meme 
tour. Nous nous menagions , ſans y pen- 
ſer, des plaiſirs non moins doux , mats 
bien differens de ceux dont nous avions 
dabord eu idée; & je ſuis certain que, 
quelque belle qu' et pu devenir cette 
pauvre enfant, loin d'etre jamais les 
corrupteurs de fon innocence, nous el 
aurions été les protecteurs. Ma catal- 
trophe, arrivee peu de temps apres , ne 
me laiſſa pas celui d'avoir part a cette 

bonne Euvre ; & je u'ai à me lover dam 
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ette affaire, que du penchant de mon 
eur. Revenons d mon voyage. 

Mon premier objet en ſortant de chez 
M. de M. . .. etoit de me retirer I 
eve, en attendant qu'un meilleur fort 
artant les obſtacles, put me reunir à ma 
nuvre maman; mais Teclat qu'avoit fait 
tre querelle , & la ſottiſe qu'il fit d'en 
rice a la cour, me fit prendre le parti 
[aller moi-meme y rendre compte de ma 
onduite, & me plaindre de celle d'un 
eng. Je marquai de Veniſe ma reſo. 
tion à M. du Theil, charge par interim 
es affaires etrangeres apres la mort de 
. \melot. Je partis auffi-tot que ma 
kttre: je pris ma route par Bergame , 
ome & Domo d'Ofiola; je traverſai le 
Plomb. A Sion, M. de Chaignon, charge 
es affaires de France, me fit mille ami- 


les 
e Geneve, M. de la Cloſure m'en fit 
] i 
iat. Jy renouvellai connoiſſance avee 
1 de Gauffecourt, dont Pavois quelque 
cette zent a recevoir. Javois iraverle Nyon 


ay” Voir mon pere: non qu'il ne m'ea 
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118 LES CONFESSIONS. 
-vonitat extremement 3 mais je n'ayois py 
me reſoudre à me montrer a ma hell. 
mere apres mon defaſtre , certain que ln 
me jugeroit ſans vouloir m'écouter. er 
likraire Duvillard, ancien ami de na on. 
pere, me reprocha vivement ce tort. en 
lui en dis la cauſe; & pour le reparer uo 
m'expoſer a voir ma belle- mere, je l 
une chaiſe, & nous fümes enſemble Nooi 
Nyon, deſcendre an cabaret. Duvillz\ſs ! 
Sen fut chercher mon pauvre pere, i to 
wint tout courant m' embraſſer. Nous {nWſncl: 
pames enſemble; & apres avoir palle un un 
ſoirèe bien douce à mon cœur, je retour 
elai le lendemain matin a Geneve W irre 
Duvillard, pour qui j'ai toujours conſent 
de la reconnoiſſance du bien qu'il me fl 
en cette occaſion. 
Mon plus court chemin n'etoit pas i e la 
Lyon; mais j'y voulus paſſer pour verife 
une fripponnerie bien baſſe de M. aran 
M.. J avois fait venir de Paris unghent 
petite caiſſe contenant une veſte brodet 
en or, quelques paires de manchettes Peron 
6x paires de bas de ſoie blaues; rien es. 1 


li- 


LIV ARE VII. 1 
plus; Sur la propoſition qu'il m'en fif 
ni-meme, je fis ajouter cette caiſſe, on 
Plutét cette boite, a fon bagage. Dans le 
emoire d'apothicaire, qu'il voulut me 
onner en paiement de mes appointe- 
nens, & quit avoit écrit de ſa main, i! 
prot mis que cette boite, qu'il appelloit 
allot, pefoit onze quintaux, & il m'en 


woit paſſè le port à un prix enorme. Par 


5 ſoins de M. Boy-de-la-Tour, auquet 
'tois recommande par M. Rognin ſon 


cle, i} fut verifie ſur les regiſtres des 


buanes de Lyon & de Marſeille, que 
elit ballot ne peſoit que quarante- cing 
irres, & n'avoit paye le port qua raiſon 
ecepoids. Je joignis cet extrait authen- 


tique an memoire de M. de M.... .; & 


muni de ces pieces & de pluſieurs autres 
le la meme force, je me rendis a Paris, 


tres- impatient d'en faire uſage. J'eus, 
larant toute cette longue route, de petites 


wentures a Come, en Valais, & ailleurs. 
ſe vis pluſieurs choſes, entr autres les isles 
Boromées, qui meriteroient d'etre décri- 

8. Mais le temps me gagne, les eſpion; 
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120 LES CONFESSIONS. 
mobſedent; je ſuis force de faire ih 
häte & mal, un travail gui demandergir 
le loifir & la tranquillite qui me man. 
quent. Si jamais la Providence, jetant la 
yeux ſur moi, me procure enfin des jours 
plus calmes, je les deſtine a refonlre, 
fi je puis, cet ouvrage, ou a y faire dn 
moins un ſupplement dont je ſens quil 
a grand beſoin. (*) 

Le bruit de mon hiſtoire m'avoit de- 


vance, & en arrivant je trouvai que dans 
les bureaux & dans le public, tout le 


monde etoit ſcandaliſe des folies de Vam- 
baſſadeur. Malgre cela, malgre le cr 
public dans Veniſe , malgre les preuves 
fans replique que j exhibois, je ne pus 
obtenir aucune juſtice. Loin d'avoir ni 
ſatis faction ni rcparation , je fus meme 
laiſſè à ladiſeretion de l'ambaſſadeur pour 
mes appointemens, & cela par Punique 
raiſon que, netant pas Francois, je n. 
vois pas droit à la protection nationale, 


91 —B 
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(*) Jai renoncs à ce projet. 
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LIV IE VI. my 
que c'etoit une affaire particuliere entre 
lui & moi. Tout le monde convint avec 
moi, que j'&tois offenſẽ, Ieſe, malheureux 
que Vambaſſadeur étoit un extravagant 
cruel, inique, & que toute cette affaire 
le deshonoroit à jamais. Mais quoi ! if 
toit l ambaſſadeur; je n'etois, moi, que 
le ſecretaire. Le bon ordre, ou ce qu'on 
pelle ainſi, vouloit que je n'obtinſſe 
aucune juſtice, & je n' en obtins aucune. 
Je m'imaginai qu'a force de crier & de 
traiter publiquement ce fou comme il le 
méritoit, on me diroit à la fim de me taire; 
& cetoit ce que j'attendois, bien reſotn 
de n'obẽir qu'apres qu'on auroit prononcẽ. 
Mais il n'y avoit point alors de miniſ- 
i tre des affaires étrangeres. On me laiſſa 
e elabauder, on m' encouragea meme , on 
r 8 faiſoit chorus; mais Paffaire en reſta tou- 
e ours 1a, jnſqu'a ce que, las d'avoir 
1- WF :01jours raifon & jamais juſtice , je perdis 
enfin courage, & plantai la tout. 

La ſeule perſonne qui me recut mal, & 
lont j'aurois le moins attendu cette i= 
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%22 LES CONFESSIONS. 
zuſtice, fut Mad. de B. . I. Tout: 
pleine des prero catives du rang & de B 
nobleſſe, elle ne put jamais ſe mettre ang 
la tete . qu'un ambaſſadcur put avoir tort 
avec ſon ſ{ecretaire. L'accueil qu'clle me 
fit, fut conforme à ce prejuge. J'en fu 
f pique, qu'en ſortant de chez elle, je 
Jui ecrivis une des fortes & vives letttes 
que jaic peut - ctre ecrites, & n'y ſuis 
jamais retourne. Le P. Caſtel me recut 
mieux; mais a travers le patelinage jc 
ſuitique, je le vis ſuivre aſſez fidelement 
une des grandes maximes de la ſocicte, 
qui eſt d'immoler toujours le plus foible 
au plus puiſſant. Le vif ſentiment de h 
Juſtice de ma cauſe, & ma fierteè natu- 
relle, ne me laiſſerent pas endͤurer pa 
tiemment cette partialite, Je ceſſai de voir 
le P. Caſtel, & par li d'aller aux Jelui- 
tes, ol je ne connoiſſois que Ini ſenl. 
D ailleurs „ 'eſprit tyrannique & inttt- 
gant de ſes confreres, ſi different de! 
bonhomiedu bon P. Hemet , me donnoit 
tant d'cloignement pour leur commerce, 
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que je men ai vn aucun depuis ce temps 
A, ſi ce neſt le P. Berthier, que je vis 
deux ou trois fois chez M. P. . n, avec 
lequel il travailloit de toute ſa force , I 
h refutation de Monteſquieu. | 

Achevons, pour n'y plus revenir, ce 
| qui me reſte a dire de M. de M... 


Je lui avois dit dans nos demeles , qu'il 


ze lui falloit pas un ſeeretaire, mais un 
clere de procureur. It ſuivit cet avis, & 
me donna reellement pour ſucceſſeur un 
vrai procureur, qui dans moins d'un an; 
Ini vola vingt ou trente mille livres. II 
le chaſſa, le fit mettre en priſon, chaſſa 
ſes gentilshommes avec eſclandre & ſcan- 
dale, fe fit par-tont des qucrelles, requt 
des aſfronts qu'nn valet endureroit pas, 
& finit, à force de folies, par ſe faire rap- 
peller & renvover p'anter ſes chonx. Ap- 
paremment que, parmi les reprimandes 
qu'il recut a la cour, ſon affaire avee 
moi ne fut pas oublièe: du moins peu de 
temps apres ſon xetour, il m' envoya fon 
maitre-d'h6tel pour ſolder mon compte, 
L ij 
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& me donner de Pargent. Jen manqueiy 
dans ce moment la 3 mes dettes de Ve. 
Riſe, dettes d'honneur ſi jamais il en 

kut, me peſoient ſur le cœur. Je ſaiſis le 

moyen qui ſe preſentoit de les acquitter, 
de meme que le billet de Z.....oN..i, 

Je recus ce qu'on voulut me donner, je 
payai toutes mes dettes, & je reſtai fans 
un ſol, comme auparavant, mais ſou- 
lage d'un poids qui m' toit inſupportable. 
Depuis lors, je wai pius entendu parler 
de M. de M....... qu'a fa mort, que jap- 
pris par la voix publique. Que Dieu faſſe 

paix à ce pauvre homme! II etoit auſh 
propre au mèétier d'ambaſſadenr que je 

Tavois été dans mon enfance a celui de 
grapignan. Cependant il n'avoit tenu qu 

lui de ſe ſoutenir honorablement par mes 

{ervices, & de me faire avancer rapile- 
ment dans l'état auquel le comte de Gou- 
von m'avoit deſtine dans ma jeuneſſe, & 

dont par moi ſeul je m'etois rendu ca- 

pable dans un àge plus avance. 
La juſtice & Vinntilits de mes plaintes 
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me laiſſerent dans lame un germe d'in- 


lignation contre nos ſottes inſtitutions 
civiles , ou le vrai bien public & la veri- 
table juſtice ſont tonjours facrifies à je 
ne ſais quel ordre apparent, deſtructif en 
effet de tout ordre, & qui ne fait qu'a- 
jouter la ſanction de Tautorité publique 
a Foppreliion du foible & a Viniquite du 
fort. Deux choſes empècherent ce germe 
de le developper pour lors, comme il a 


fait dans la ſuite : l'une, qu'il s'agilloit 


de moi dans cette affaire, & que Pinteret 
prive, qui n'a jamais rien produit de 
grand & de noble, ne ſauroit tirer de 
mon cœur, les divins elans qu'il wap- 
partient qu'an plus pur amour du juſte 
& du beau d'y produire. L'autre fut le 
charme de l'amitiè, qui temperoit & cal- 
moit ma colere par Paicendant d'un ien- 
timent plus doux. J'avois fait connoiſ- 
lance a Veniſe avec un Biſcayen, ami de 
mon ami de Carrio , & digne de I'etre de 
tout homme de bien. Cet aimaole jeune 
homme, ae pour tous les talens & pour 
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126 LES CONFESSIONS. 
toutes les vertus, venoit de faire le tony 
de l'Italie, pour prendre le gout des beau; 
arts; & n'imaginant rien de plus à a. 
querir, il vouloit s'en retourner en droi. 
ture dans ſa patrie. Je lui dis que les arts 
netoient que le delaffement d'un genie 
comme le ſien, fait pour cultiver le 


ſciences; & je lui conſeillai, pour en If 
prendre le goùt, un voyage & fix mois * 
de {cjour a Paris. II me crut, & fut WW, 
Paris. Il y etoit, &. m'attendoit quand Wi peu 
Jy arrivai. Son logement etoit trop gran! Wi 17g 
pour lui; il m'en offrit Ia moitié, je la. ny. 
ceptai. Je le tronvai dans la ferveur des Wi pas 
hautes connoiſſances. Rien n'etoit au- gen 
deſſus de fa portée; il devoroit & dige- etre 
roit tout avec une prodigieuſe rapidité WM gire 
Comme il me remercia d'avoir procure WM nor 
cet aliment à ſon eſprit, que le beſoin WM 11 et 


de ſavoir tourmentoit ſans qu'il sen dou- WF avec 
tat Ini-meme ! Quels treſors de lumieres WM fine 
& de vertus je trouvai dans cette ame ¶ fs - 
Forte! Je ſentis que c toit l' ami qu'il ¶ auci 
xc falloit : nous devinmes intimes. Nos gam 
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routs n'etoient pas les mémes; nous diſ- 


putions toujours. Tous deux opiniätres, 


nous n'éëtions jamais d'accord ſur rien. 
Arec cela, nous ne pouvions nous quit- 
ter; & tout en nous contrariant ſans 
ceſſe, aucun des deux neut voulu que 
rautre füt autrement. 

Ignacio Emanuel de Altuna étoit un de 
ces hommes rares, gue l' Eſpagne ſeule 
produit, & dont elle produit trop peu 
pour {a gloire. Il n'avoit pas ces violentes 
paſſions nationales, communes dans {on 
pays. L'idee de la vengeance ne pouvoit 
pas plus entrer dans {on eſprit , que le 
defir dans ſon cœur. Il etoit trop fer pour 
etre vindicatif; & je lui ai ſouvent oui 
dire avec beaucoup de ſang-froid, qu'un 
mortel ne pouvoit pas offenſer ſon ame. 
Il etoit galant ſans etre tendre. II jouoit 
avec les femmes comme avec de jolis en- 
fans. II ſe plaiſoit avec les maitreſſes de 
ſes amis; mais je ne lui en ai jamais vu 
aucune, ni aucun deſir d'en avoir. Les 


f2mmes de la vertu, dont ſon cœur etoit 
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128 LES CONFESSIONS. 
devore, ne permirent jamais 2 celles de 
ſes ſens de naitre. 

Apres ſes voyages ils eſt marie , il ef 
mort jeune, il a laiſſè des enfans; & je 
ſuis perſuade, comme de mon exiſtence, 
que ſa femme eſt la premiere & la ſeule 
qui lui ait fait connoitre les plaiſirs de li. 

mour. A Pextericur , il &toit devot comme 
un Eſpagnol ; mais ca-dedans , c'etoit k 

piete d'un ange. Hors moi, je mai vu que 
Jai ſeul de tolerant depuis que j exiſte. I! 
ne veſt jamais informe d' aucun homme, 
comment il penſoit en matiere de reli 

gion. Que ſon ami fit juif, proteſtant, 

ture, bigot, athee, peu lui importoit, 

pourvy qu'il füt honacte homme. Obſti- 

ne, tètu pour des opinions indifferentes, 

des qu'il s'agiſſoit de religion, meme de 

morale, il ſe recueilloit, ſe taiſoit, on 

Aiſoit implement : je ne ſuis charge que br. 

de moi. Il eſt incroyable qu'on puitle al. 

1 ſocier autant 4'clevation dame , avec un 

5 eſprit de detail porte juſqu'a la minutie. ae, 

II partageoit & fixoit q avance lemplei Ws.) 
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ic fa journée par heures, quarts-d'hieure 
& minutes, & ſuivoit cette diſtributigu 
wee un tel ſcrupule, que fi I heure cut 
Cons tandis qu'il liſoit fa phraſe, il eùt 
Exrme le livre ſans achever. De toutes ces 
nelures de temps ainſi rompues, il y en 
kroit pour telle etude , il y En avoit pour 
gelle autre; il y en avoit pour la reflexion, 
onr la converſation, pour l'offiee, pour 
acke, pour le roſaire, pour les viſites, 
bur la muſique, pour la peintute; & il 
yavoit ni plaiſir, ni tentation , ni com- 
pliſance , qui put intervertir cet ordre. 
Un devoir à remplir, ſeul Pauroit pu. 
nand il me faiſoit la liſte de ſes diſtri- 
utions , afin que je m'y conformaſſe, 
ecommencois par rire, & je finiſſois 
par pleurer d'admiration. Jamais il ne 
genoit perſonne, ni ne ſupportoit la gene z 
| bruſquoit les gens qui, par politeſie, 
zouloient le gener. II etoit emporte ſans 
tre boudeur. Je Vai vu ſouvent en co- 
ere, mais je ne Vai jamais vu fache. Rien 
toit ſi gai que ſon humenr: il enten - 
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doit raillerie „& il aimoit a railler; f ile 
brilloit meme, & il avoit le talent d 
I'epigramme. Quand on Vanimoit, il et 
bruyant & tapageur cn paroles 5 {a vii rt 
s'entendoit de loin, Mais, tandis qui" 
erioit, on le voyoit ſourire; & tait amp! 
travers ſes emportemens, il lui ven br. 
quelque mot plaiſant qui faiſoit éclat e Ja 
tout le monde. Il n'avoit pas pius le tein Aya 
eſpanol que le phlegme. II avoit la : ee 
blanche , les joues colorees , les chevem woſe 
d'un chatain preſque blond. II toit ru ila. 
& bien fait. Son corps fut forme pou on 
loger ſon ame. entre! 

Ce ſage de cœur ang que de tete , eum, 
connoiſſoit en hommes, & fut mon ami (tre 
C'eſt toute ma reponſe A quiconque n acher 
Veſt pas. Nous nous liàmes fi bien, qu lindep 
nous fimcs le projet de pailer nos jour lens. 
enſemble. Je devois dans quelques anne net 


epen 
es m. 
krieu 


aller 3 Aſcoytia, pour vivre avec lui unt; 
fa terre. Toutes les parties de ce proje al de 
Furent arrang&es entre nous, la veille po! 


{on depart, II n'y manqua que ce qui er P 


| LIVIE VII. 131 
end pas des hommes dans les projets 
s mieux concertes. Les evenemecns poſs 
ttieurs, mes déſaſtres, ſon ma iage, ſa 
zort enfin nous ont ſepares pour tou- 
urs. On diroit qu'il n'y a que les noirs 
. Whonplots des mechans qui reuffiflent 2 
s projets innocens des bons n' ont preſ- 
ue jamais d'accompliſſe ment. 

Avant ſenti l'inconvënient de la depen= 
ance, je me promis bien de ne m'y plus 
xpoſer. Ayant vu renverſer, des leur 
nilance, les projets d'ambition que I'oc- 
lion m'avoit fait former, r-bute de 
entrer dans la carricre que j'uvois ſi bien 
\ rmencée, & dont neanmoins je venois 
mi tre expulſe , je reſolus de ne plus m'at- 
rer à perſonne, mais de reſter dans 
qu independance, en tirant parti de mes 
* nlens, dont enfin je commendcois a fentir 
nee meſure, & dont Pavois trop modeſte- 
lan rent penſe juſgqu'alors. Je repris Je tra- 
oje ul de mon opera , que ſ'avois interrom- 
e pour aller a Veaiſe 3 & pour m'y Its 
iner plus tranquillement, apres le des 
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vailler à mon aife , que la bruvyante ru: 


noiſſance paſſagere; je dois entrer dans 


part d'Altuna, je retournai loger & mon 
ancien hotel S. Quentin, qui dans un 
quartier ſolitaire , & peu loin du Luxen. 
bourg, m'étoit plus commode pour tr. 


S. Honoré. La nvattendoit la ſeule con 
ſolation reelle que le ciel m'ait fait gol 
ter dans ma miſere, & qui ſeule me la 
rend ſupportable. Ceci n'eſt pas une con« 


quelque detail ſur la maniere dont elle 
le fit. . 

Nous avions une nouvelle hôteſſe, qui 
*toit d' Orléans. Elle prit, pour travaille 
en linge, une fille de ſon pays, d' environ 
vingt-deux à vingt-trois ans, qui man 
geoit avec nous ainſi que l'höteſſe. Cett 
fille, appellee Thereſe le Vaſſeur, «toil 
de bonne famille. Son pere etoit officiet 
de la monnoie d'Orleans, ſa mere toil 
marchande. Ils avoient beaucoup den 
fans. La monaoie d'Orleans n'allant plus 
le pere ſe trouva ſur le pave ; la meri 
ayant efſuys des banquerentes , fit mi 


Tod 
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ger alfaires, quitta le commerce, & vint 
paris avec ſon mari & fa fille, qui les 
jourriffoit tous trois de ſon travail. 

La premiere fois que je vis paroitre 
kette fille à table, je fus frappe de fon 
maintien mode%e , & plus encore de {on 
ward vif & deux, qui pour moi ment 
mais ſon ſemblable. La table ctoit com- 
fee, outre M. de Bonnefond , de plu» 
ens abbes Irlandois, Gaſcons , & autres 
gens de pareille Etoffe. Notre hoteTle elle. 
meme avoit röti le balai : il n'y avoit Ia 
ue moi ſeul qui pariat & ſe comportat 
lecemment. On agaca la petite; je pris 
n defenſe. Anfli-tot les lardons tombe- 
tent fur moi. Quand je n'aurois eu natu- 
fellement aucun gout pour cette pauvre 
lle, la compaſſion, la contradiction in'en 
wroient donné. Pai toujours aime I'hon- 
tetedans les manieres & dans les pro- 
os, ſur-tout avec le ſexe. Je devins liau- 
ement ſon champion. Je la vis ſenſible à 
bes ſoins; & ſes regards, animes par la 
tconnoifſange qu'elle n oſoit exprimer dQ 

Tome IV. M 
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bouche, n'en devenoicnt que plus pink. 
trans. ED | 

Elle &toit très « timide ; je Þetois auf 
La liaiſon que cette diſpoſition commune 
ſembloit eloigner , ſe fit pourtart tris 
rapidement. L'hoteſfe , qui Sen apper. 
cut , devint furieufſe, & {es brutalites 
.avancerent encore mes affaires anprcs de 
la petite, qui, n'ayant que moi ſeul d 
pui dans la maiſon, me yoyoit ſortir are 
peine, & ſoupiroit apres le retour de far 
protecteur. Le rapport de nos cœurs, le 
concours de nos diſpoſitions eut bient 
fon effet ordinaire. Elle crut voir en m 
un honnete homme; elle ne ſe tromp: 
pas. Jecrus voir en elle une fille ſenſible 
ſimple, & ſans coquetterie; je ne mi 
trompai pas non plus. Je lui declarai di 
vance, que je ne Vabandonnerois ni ne 
Fepouſerois jamais. L'amour , Peſtime, | 
fincerite naive furent les miniſttes de mo 
triomphe; & cetoit parce que ſon cl 
Etoit tendre & honnete , que je fus hen 
renx {ans etre entreprenant, 
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| Ta crainte qu'elle eut que je ne me 


pen | 
ichalle de ne pas trouver en elle ce 
aff qu'elle croyoit que j y cherchois , recula 


m_ non bonheur plus que toute autre choſe. 
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lrendre, vouloir ſe faire entendre & n'oſer 
vexpliquer. Loin d'imaginer la veritable 
cauſe de fon embarras , Jen imaginai une 
bien fauſſe, & bien infultante pour ſes 
menrs; & croyant qu'elle m'avertiſwit 
que ma ſante couroit des riſques, je tom- 
bai dans des perplexites qui ne me retin- 
gent pas, mais qui durant pluſieurs jours 
mpoiſonnerent mon bonheur. Comme 
nous ne nous entendions point Pun Pau» 
re, nos entretiens a ce ſujet etoient autant 
denigmes & d'amphigouris plus que riſi- 
les. Elle fut prete a me croire abſolu- 
ment fou; je fus pret a ne {avoir plus que 
penſer d'elle. Enfin nous nous expliqua- 
es: elle me fit en pleurant, Vayeu d'une 
nute unique au ſortir de Penfance , fruit 
e fon ignorance & de T'adreſſe d'un 
ſiucteur. Si- tot que jc la compris, j9 
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fis un eri de joie; pucelage! m'ècriit e; 
eſt bien à Paris, cet bien à vin; am, 
qu'on en cherche! Ah, ma 'Fherele! ie 
ſuis trop heurenx de te poſſéder lage & 
ſaine, & de ne pas trouver ce que jene 
cherchois pas. 

Je n'avois cherché qabord qu'a me 
donner un amuſement. Je vis que jo 
plus fait, & que je m'etois dount ua 
compagne. Un peu d'habitude aveecett 
excellente fille, un peu de réflexion für 
ma ſituation, me firent ſentir qu'en 
ſongeant qu'à mes plaiſirs, j'avois hey 
eoup fait pour mon bonheur. Il me fallait 
à la place de l' ambition éteinte, un ſeni 
anent vif qui remplit mon cœur. II fallt 
pour tout dire, un ſucceſſeur à maman 
puiſque je ne devois plus vivre avec alle 
it me falloit quelqu'un qui veciit aveela 
eleve, & en qui je tron vaſſe la {implicit 
la dolicits de cœur qu'elle avoit trouve 
en moi. II falloit que la douceur dela vi 
privee & domeſtique , me d&dommazcl 
du ſort brillant auquel je renonc5 
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Nand Jetois abſolument ſeul, mdn 
eur Etoit vuide; mais il n'en falloit 
bun pour le remplir. Le ſort m'avoit 
ite, mavoitaliene, du moins en partie, 
elui pour lequel la nature m'avoit fait. 
Des lors jetois ſeul; car il n'y eut jamais 
your moi d'intermédiaire entre tout & 
een. Je trouvois dans Thereſe le ſup- 
plement dont j'avois beſoin; par elle je 
eus heureux autant que je pouvois 
ttre, ſelon le cours des événemens. 
Je voulus d'abord former ſon eſprit: 
Fr perdis ma peine. Son eſprit eſt ce que 
a fait la nature; la culture & les ſoins 
'y prennent pas. Je ne rougis point 
[avouer qu'elle n'a jamais bien ſu lire, 
goiqu'elle écrive paſſablement. Quand 
Jallai loger dans la rue neuve des Pe. 
its- Champs , j'avois a I'hotel de Pont- 
lartrain , vis-à- vis mes fenetres, un 
alran ſur lequel je m'efforcaĩi, durant 
lus d'un mois, A lui faire connoitre les 
eures. A peine les connbit-elle encore 
| preſent, Elle n'a jamais pu ſuivre 
M 13 
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38 LRS CONFESSIONS. 
Vordre des donze mois de Vannee ; & m 
coiingit pas un ſeul chiffre, malgré tons 
Jes ſoins que j'ai pris pour les lui montrer, 
Elle ne fait ni compter Pargent , ni le 
prix d'ancune choſe. Le mot qui Ini vient 
en pariant , eſt ſouvent oppoſe de celui 
qu'elle vent dire. Autrefois j'avois fait 
un dlictionnaire de ſes phraſes, pour 

amuſer Mad. de Luxembourg, & {es 
qui- pro- quo ſont devenus celebres dan; 
les ſocietes ou j'ai vecu. Mais cette per. 
tonne ſi borace , & hi Pon veut, ſi ſtupide, 
eſt d'un conſeil excellent dans les oec. 
fions diffciles. Souvent, en Suiſſe, en 
Angleterre, en France , dans les catal- v 
trophes on je me trouvois, elle a vu ce hlic 
que je ne voyois pas mot-meme 3 elle ma tice 
donné les avis les meilleurs à ſaivre; WW cot 
elle m'a tire des dangers où je me pre- qu! 
pitois aveuglément; & devant les danies WW don 
dn plus haut rang, devant les grands & mit 
les princes, ſes ſentimens, ſon bon ne. 
ſens, ſes reponſes & fa conduite lui ont com 
xttirè Veſtime uniyerſelle; & A mei, , tis 
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hn mérite, des Ns dont je ſen- 


us tois Ia fincerite. 
r. Aupres des perſonnes qu- on 1 Iz 
le ſentiment nourrit Veſprit ainſi que le 
ut eur, & l'on a peu beſoin de chercher 
ui alleurs des idées. Je" vivois avec ma 
it WW Thereſe auſſi agréablement quiavec le 
ur plus beau genie de Tunivers, Sa mere, 
ez tere d'avoir été jadis élevée aupres de In 
1; WW narquiſe de Monpipeau, faiſoit le bel 
f. elprit, vouloit diriger le ſien, & gatoit - 
e, pr fon aſtuce la ſimplicité de notre com- 
. nerce. L'ennui de cette importunite me 
ell ft un pen furmonter la ſotte honte de | 
'- WW n'ofer me montrer avec Thereſe en pu- 
ce blie; & nous faiſions, tete-a-tete, de pe- 
rates promenades champetres & de petits 
cM contes qui m'ẽtoient délicieux. Je voyols 
duelle m'aimbit fincerement, & cela re- 
es doubloit ma tendreſſe. Cette douce inti- 
0 WF nite me tenoit lieu de tout: Tavenir ne 
ne tonchoit plus, ou ne me touchoit que 


a comme le prolent prolongé: je ne deſſ- 
bis rien que d'en aſſurer la durés, 
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Cet attachement me rendit toute autrs 
diſſipation {uperflue & inſipide. Je ne 
ſortois plus que pour aller chez Theteſe; 
1a demeure devint preſque la mienne, 
Cette vie retiree devint {1 avantageutle 


mon travail, qu'en moins de trois mois 


mon opera tout entier fut fait, paroles 
& muſique. II reſtoit ſeulement quelques 
accompagnemens & rempliſſages i faire, 
Ce travail de manœuvre m' ennupoit fort, 
Je propoſai à Philidor de s'en charger, 
en lui donnant part au benefice. 1 vint 
deux fois, & fit quelques rempliſſages 
dans Tacte d'Ovide: mais il ne put ſe 
captiver à ce travail aſſidu, pour un 
profit eloigne & meme incertain. II ne 
revint plus, & Jachevai ma belogue 
moi - merae. 5 „ 
Mon opera fait, il s'agit d'en tirer 
parti: Cetoit un autre opera bien plus 
difficile. On ne vient à bout de rien 2 
Paris, quand on y vit iſolé. Je penſaià me 
faire jour par M. de la Popliniere, chez 
gui Gauffecourt, de retour de Geneve, 
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 mavoit introduit. M. de la Popliniere 
(toit le Mecene de Rameau : Mad. de la 
popliniere etoit ſa tres-humble ecolierc. 
[Ramen faiſoit , comme on dit, la pluie 
& le beau temps dans cette maiſon. Ju- 
rant qu'il protegeroit avec plaiſir Tou- 
vrage d'un de ſes diſciples, je voulus lui 


montrer le mien. II refuſa de le voir, 


dilant qu'il ne pouvoit lire des partitions, 
| &que cela le fatiguoit trop. La Popliniere 
dit la-deſſus, qu'on pouvoit le lui faire 
entendre, & m'offrit de raſſembler des 
muliciens, pour en executer des mor- 
ceaux : je ne demandois pas mieux. Ra. 
meau conſentit en grommelant, & repe» 
tant ſans ceſſe que ce devoit etre une belle 
choſe que de la compoſition d'un homme 
qui n'etoit pas enfant de la balle, & qui 
aroit appris la muſique tout ſeul. Je me 
| hitai de tirer en parties cinq ou ſix mor. 
c:aux choiſis. On me donna une dixaine 
de lymphoniſtes; & pour chanteurs , Ab 
bert, Bérard, & Mile. Bourbonnois. Kaz 
meau commenca,'des Youverture, à faire 
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142 LES CoNFESSIONS. 
entendre, par ſes eloges outres , qu'elle 
ne pouvoit etre de moi. Il ne laiſſa paſſer 
aucun morceau , {ans donner des fine 
d' impatience : mais à un air de hante-con, 
tre, dont le chant etoit rale & tonore, . 
Taccompagnement tres-briljant. il nc fn. 
plus ſe contenir; il m'apoſtropha avec unt 
brutalite qui ſcandalila tout le monde, 
Joutenant qu'une partie de ce qu'il venoit 
d' entendre, ttoit d'un homme conſlommt 
dans Vart, & leTeſte d'un ignorant qui 
ne ſavoit pas meme la muſique; & il «| 
vrai que mon travail ineval & fans regle, 
Etoit tantot ſublime & tantòt tres - plat, 
comme doit etre celui de quiconque ne 
_. Beleve que par quelques elans de genie, 
& que la ſcience ne ſoutient point. Ra- 


meau pretendit ne voir en moi qu'un petit 


pillard ſans talent & ſans gotit. Les aflil- 
tans , ſur-tont le maitre de la maiſon , ne 


penſerent pas de meme, M, de Richclici | 
qui, dans ce temps Iz, voyoit beauconp 
monſieur, & comme on ſait, madame 
dle la Popliniere, ouit parler de mon on, 
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tage, & voulut l'entendre en entier, 
wee le projet de le faire donner à la cour, 
il en &toit content. Il fut execute a grand 
cheeur & en grand orcheſtre, aux frais 
du roi , chez M. de Bonneval, intendant 
les menus. Francœur dirigeoit l' execu- 
tion. L' effet en fut {urprenant : M. le due 


ne eeſſoĩt de $'ecrier & d'applaudir; & à 


fin d'un chœur, dans l'acte du Taſſe, il 
ſeleva, vint à moi; & me ſerrant la main: 


M. Rouſſeau, me dit- il, voilà de l' harmo- 
nie qui tranſporte. Je mal jamais rien en- 


tendu de plus beau: je veux faire donner 
det ouvrage a Verſailles. Mad. de la Popli- 
niere, qui Etoit là, ne dit pas un mot. 
Ramean , quoiqu'invite, my avoit pas 
rouln venir. Le lendemain, Mad. de la 
Popliniere me fit, a ſa toilete, un accueil 
fort dur, affecta de me rabaiſſer ma piece, 
& me dit que, quoiqu'un peu de elinquant 
ent d'abord ebloni M. de Richelieu, il 
en toit bien revenu, & qu'elle ne me con- 
ſeilloit pas de compter ſur mon opera. 
M. le due arriva peu après, & me tint 
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144 LES CONFESSIONS. 
un tout autre langage, me dit des ciicſy 
flatteuſes ſur mes talens, & me par 
toujours diſpoſe à faire donner ma piecy 
devant le roi. Il n'y a, dit-il , que Patt 
du Taſſe qui ne peut paſſer a la cour: i 
en fant faire un autre. Sur ce ſeul mot, 
Jallai m'enfermer chez moi, & dans 
trois ſemaines jeus fait, à la place di 
Taſſe, un autre acte, dont le ſujet ett 
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Heſiode inſpire par une muſe, Je troura MWMWancii 
le ſecret de faire paſſer dans cet acte ufig 
partie de Fhiſtoire de mes talens , & vun 


Woltai 
tous d. 


la jalouſie dont Rameau vouloit bien le 
Honorer. I] y avoit dans ce nouvel att 


une elevation moins giganteſque& miem Temp. 
ſoutenue que celle du Taſſe. La muſiqe es ſo 
en etoit auſſi noble, & beaucoup micu: ena 
faite; & & les deux autres actes avoicu karge 
valu celui-là, la piece entiere ent ava ieux 
tageuſement ſoutenu la repréſentation: ora { 
mais tandis que j'achevois de la mettte rant 
en état, une autre entrepriſe afp ther au 
———— de celle-la, kur, & 
L' hbiver qui ſuivit la bataille de F- h 
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Lo 


bonni „il y ent beaucoup de fetes à Ver- 
illes, entr'autres, pluſieurs opera au 
ſneatre des petites Ecuries. De ce nombre 
ut le drame de Voltaire, intitnle , la 
princeſſe de Nawarre , dont Rameau avoit 


„& reforms ſous le nom des fetes de 
mire. Ce nouveau ſujet demandoit plu- 
leurs changemens aux divertiſſemens de 
lancien, tant dans les vers que dans la 
muſique. II s'agiſſoit de trouver quel- 
un qui put remplit ce double objet. 
Voltaire, alors en Lorraine, & Rameau, 
tous deux occupes pour lors à l' opera du 
Temple de la gloire, ne pouvant donner 
es ſoins à celui-là, M. de Richelieu 
penſa à moi, me fit propoſer de m'en 
harger; & pour que je puſſe examiner 
mieux ce qu'il y avoit I faire, il m'en- 
Foya ſeparement le poeme & la muſique. 
rant toute choſe, je ne voulois tou- 


eur, & je lui ecrivis a ce ſujet ine lettre 
es- honnete, & meme reſpectueuſe, 
Tome . N 
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fait la muſique, & qui venoit d'etre chan- 


ber aux paroles que de Paveu de l'au- 
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145 LES CONFESSIONS. 
comme il convenoit. Voici ſa reponſe, 


dont Poriginal eſt dans la liaſſe A, No, j. 


&« 15 décembre 1745. 
„„ Vous reuniflez , monſieur, deux 
51 talens qui ont toujours ete ſepares 
„ juſqu'a preſent. Voila deja deux bon. 
„ nes raiſons pour moi de vous eſtimer, 
„ & de chercher a vous aimer, Je ſuis 
„ fache pour vous que vous employiez 
ees deux talens a un ouvrage qui wen 
„ eſt pas trop digne. Il y a quelques mois 
„ que M. le dug de Richelieu m'ordonna 
1 abſolument , de faire en un clin-d' gil 
30 une petite & mau vaiſe eſquiſſe de quel. 
_ ques ſcenes inſipides & tronquees , qui 
„ devoient s'ajuſter a des divertiſſemens 
„ qui ne ſont point faits pour elles Jo- 
„ beèis avec la plus grande exactitude; je 
„ fis tres-vite & tres-mal, J'envoyai ce 
3 miſérable croquis à M. le duc de Ri- 
„chelieu, comptant qu'il ne ſerviroit 
„pas, ou que je le corrigerois. Heureu- 
«+» ſement, il eſt entre vos mains, vous en 
5 etes le maitrs abſolu ; j ai perdy entit 
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,, rement tout cela de vue. Je ne doute 
y pas que vous n'ayez rectifié toutes les 
„fautes echappees néceſſairement dans 
„ une compoſition ſi rapide d'une {imple 
„eſquiſſe, que vous ndyez ſupplés à 


5 tout. 


„Je me ſouviens qu'entre autres ba- 
„ lourdiſes, il neſt pas dit dans ces [c&- 
„nes qui lient les divertiſſemens, com- 
„ ment la princeſſe Grenadine paſſe tortt 
d'un coup d'une priſon dans un jardin 
„ou dans un palais. Comme ce n'eſt 
„point un magicien qui lui donne des 
„ fetes , mais un ſeigneur Eſpagnol , it 
„me ſemble que rien ne doit ſe faire 
y par enchantement. Je vous prie, mon- 
„ ſieur, de vouloir bien revoir cet en- 


» droit, dont je nai qu'une idee confuſe, 


» Voyez Sil eſt néceſfaire que la priſon 
„Souvre, & qu'on faſſe paſſer notfe 


„ princeſſe, de cette priſon, dans un 


» beau palais dore & verni, prepare pour 


» elle. Je ſais très- bien que tout cela ef 
s fort miſerable, & qu'il eſt au- deſſous 
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148 LES CONFESSIONS. 
„ d'un étre penſant de faire une aſſain 

„„ ſérieuſe de ces bagatelles; mais enfin, 
„ puiſqu'il Sagit de deplaire le moing 
„ qu'on pourra, il faut mettre le pl 
„ de raiſon qu'on peut, méme dans un 
„ mauvais divertiſſement d'opera 

„ Je me rapporte de tout à vous &1 
„ M. Ballod, & je compte avoir bientit 
„ Phonneur de vous faire mes remerce. 
„ mens, & de vous affnrer , monficur, 
„ à quel point j'ai celui d'etre , &c., 

Qu'on ne ſoit pas ſurpris de 1a grande 
politeſſe de cette lettre, comparce a 
autres lettres demi - cavalieres qu il n: 
Ecrites depuis ce temps 1a. Il me er 
en grande faveur aupres de M. de R. 
"chetien ; ; & la ſoupleſle courtiſanne queen 
1vi connoit , Vobligeoit a beaucoup de. 
gards pour un nouveau yenn , juſqu" 
ce qu'il connut mieux la meſure de fon 
credit. | 

Autoriſé par M. de Voltaire, & dil 
penſe de tous egards pour Rameau, qu 


ae cherchoit qu'a me nuire, je me mi 
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zu travail, & en deux mois ma beſogne 
fut faite. Elle ſe borna, quant aux vers, 


i tres-pen de choſe. Je tachai ſeulement 
qu'on n'y ſentit pas 14 difference des 


ſyles; & j'eus la preſomption de croire 
wwoir rèuſſi. Mon travail en muſique fut 
plus long & plus penible. Outre que j eus 
i faire pluſieurs morceaux d'appareil, & 
entr' autres l'onverture, tout le recitati® 
dont j'etois chargé, ſe trouva d'une diL 
liculte extreme , en ce qu'il falloit lier, 
ſouvent en peu de vers & par des modu- 
lations très- rapides, des ſymphonies & 
des chœurs dans des tons fort cloignes 5 
ar, pour que Ramcan ne m'accuſit pas 


davoir dehgure ſes airs, je n'en voulus 


changer ni tranſpoſer aucun. Je reuffis 3 
ce recitatif. Il etoit bien accentue, pleiu 
{energie , & ſur-tout excellemment mo- 
dule. L'idee des deux hommes ſuperieury 
auxquels on daignoit m'aſſocier, m'avoit 
eleve le genie; & je pnis dire que, dais 
ce travail ingrat & ſans gloire, dont le 
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je me tins preſque toujours a cote de me. 0. 
modeles. ve 
La piece, dans Vetat od je Faroe miſe, par 
Fut repetee au grand theatre de [opti fair 
Des trois auteurs, je m'y trouvai ſeul. ſion 
Voltaire étoit abſent , & Rameau n'y vin; Wi pail 
pas, ou fe cacha. | fall 
Les paroles du premier monologue con. 
etoient tros-lugubres ; en voici le debut: Wi us 
O mort! viens terminer les malheurs de ma viel 
vie. Et | Cans 

| de f 

Ti avoit bien fallu faire une muſique em. 


aſſortiſſante. Ce fut pourtant Ja - deſſus R 
que Mad. de la Popliniere fonda 1a cen- 
ture, en m'accuiant avec beaucoup d'ai- 
greur, d'avoir fait une muſique d'enter- 
rement. M. de Richelieu commenca judi- 
cieuſement par s informer de qui etoicnt 
les vers de ce monologue. Je lui preſen- 
tai le manuſerit qu'il m'avoit envoyè, & 
qui faiſoit foi qu'ils &toient de Voltaire. 
En ce cas, dit-il , c'eſt Voltaire ſeul qui 
2 tort. Durant la repetition , tout ce qui 
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(toit de moi, fut ſucceſſivement improu- 
ve par Mad. de la Popliniere & juftifie 
par M. de Richelieu. Mais enfin j avois A 
faire à trop forte partie, &. il me ut 
ſignifie qu'il y avoit a refaire a mon tra- 
vail, pluſieurs chofes ſur leſquelles il 
flloit conſulter M. Rameau. Navre d'une 
concluſion pareille , au lieu des éloges 
que jjattendois , & qui certainement m'e- 
tvient dus, je rentrai chez moi la mort 
dans le cœur. J'y tombaiĩ malade , epuil6 
de fatigue, dEvore de chagrin; & de ſix 
ſemaines, je ne fus en etat de ſortir. 
Rameau , qui fut charge des change- 
mens indiques par Mad. de la Popliniere, 
menvoya demander Fonverture de mon 
zrand opera , pour la ſubſtituer a celle 
que je venois de faire. Heureuſement, je 
ientis le croc- en- jambe, & je la re fuſai. 
Comme il n'y avoit plus que cinq ou ſix 
jours juſqu'a la repreſentation , il n'eut 
Pas le temps d'en faire une, & il fallut 
laiſſer la mienne. Elle etoit a Vitalienne 3 
d'un ſtyle tre ds-nonveau pour lors en 
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482 LES CONFESSIONS. 
France. Cependant elle fut goùtée, & 


Jappris par M. de Valmalette, maitte 
d'hôtel du roi & gendre de M. Muſſart 
mon pafent & mon ami; que les am- 
teurs avoient été tres-contens de mon oi. 
vrage , & que le public te Tavoit pig 
diftingue de celui de Rameau: mais celui. 
ci, de concert avec Mad. de la Fopliniere, 
prit des meſures pour qu'on ne ſut pas 
meme que j'y avols travaille. Sur les l. 


Bolt a 
mon 


vres qu'on diſtribue aux ſpectateurs, & 4 
ou les auteurs ſont toujours nommes, il ue 
n'y ent de nomme que Voltaire; & Ris 7 
mean aima mieux que ſon nom Fut ſup 5, 
ER 4 N ; 3 i” ore 
prime, que d'y voir aſſoeier le mien. 6 60 
| 2 A . ” Is . 4 4 eo 
Si- tot que je fus en état de fortir, ſe 4 
5 FE R X 
voulus aller chez M. de Richelieu: 7" 
- N 2 R n an 
wetoit plus temps. Il venoit de partir pouſ | 
N Area on 
Dunkerque , od il devoit commander! 4 
| | „ meun 
débarquement deſtine pour I Ecole. .. 
; ; TRE rigin 
fon retour, je me dis, pour autoriſer n. . 
0 Py * : ; * 3 * U 
pareſſe, qu'il Eoit trop tard. Ne 1211. * 
4 | 9 "1 eſt d 
plus revu depuis lors, Pai perdu Thon, 
Piqua 


neur que méritolt mon ouvfage, 171606 


I L-F ©; FAS 20 
kite qu'il devoit me produire 3 & mon 
temps, mon travail, mon chagrin, ma 

aladie & Vargent qu'elle me couta , 
ont cela fut à mes frais, ſans me rendre 
in ſol de benefice, on plutot de dedom- 
mgement. 11 m'a cependant toujours 
ju que M. de Richelieu avoit naturel- 
ment de inclination pour moi, & pen- 
leit avantageuſement de mes talens. Mais 
mon malheur & Mad. de la Popliniere 
mpecherent tout l'effet de ſa bonne vo- 
linte, 

Je ne pouvois rien comprendre a Ia- 
erſion de cette femme, a qui je m'etois 
force de plaire, & à qui je faiſois aſſez 
gulierement ma cour. Gauffecourt m' en 
liqua les cauſes, D'abord, me dit - il, 
lon amitie pour Rameau, dont elle eſt la 
proneuſe en titre, & qui ne veut ſouffrir 
mcun concurrent; & de plus, un peche 
tiinel qui vous damne aupres delle , 
x qu'elle ne vous pardonnera jamais, 
eſt d'etre Genevois. Là- deſſus, il m'ex- 


pliqua que Labbé Hubert qui toit, & 
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134 LIS COoNYISS1I0O NS. 
ſincere ami de M. de la Popliniere, avoi 
Tait ſes efforts pour Vempccher & epould 
cette femme qu'il connoiffoit bien, | 
qu'après le mariage, elle Ini avoit volt 
une haine implacable, ainſi qu'à tous l 
Genevois. Quoique la Popliniere, ajouti 
t- il, ait de Vamitie pour vous, & que j 
le ſache, ne comptez pas ſur ſon appni 
Il eſt amoureux de fa femme; elle von 
hait ; elle eſt mechante , elle eſt adroite 
vous ne ferez jamais rien dans cette mal 
ſon. Je me le tins pour dit. 

Ce meme Gauffecourt me rendit , à pet 
pres dans le meme temps, un ſervie 
dont j'avois grand beſoin. Je venois d 
perdte mon vertneux pere, ige d'enviro 
Soixante ans. Je ſentis moins cette per 
gue je naurois fait en d'autres temps 
ou les embarras de ma ſituation mau 
roient moins occupe. Je n'avois poi 
voulu reclamet de fon vivairt , ce ql 
reſtoit du bien de ma mere, & dont 
tiroit le petit revenu. Je n'eus plus | 
deſſus de ſcrupule apres ſa mort. Mais 
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faut de preuve juridique de la mort de 
von frere faiſoit une difficulte que Gauf- 
wourt ſe chargea de lever, & qu'il leva 
effet, par les bons offices de Lavocat 
Lolmę. Comme j'avois le plus grand 
vin de cette petite reſſource, & que 
wmement gEtoit douteux, j'en atten- 
is la nouvelle definitive avec le plus 
f empreſſement. Un ſoir, en rentrant 

ez moi, je trouvai la lettre qui devoit 
ntenir cette nouvelle, & je la pris pour 
gurtir, avec un tremblement d'impa- 
ance, dont Jens honte au- dedans de 
vi. Eh quoi! me dis- je avec dedain , 
an-Jaques ſe laiſſeroit - il ſubjuguer A 
point par Vinteret & par la curioſité? 
eremis {ur -1e- champ la lettre ſur ma 
ieminee, Je me deshabillai , me couchai 
nquillement , dormis mieux qu'à mon 
linaire, & me levai le lendemain aſſea 
d, fans plus penſer a ma lettre. En 
habillant je l'apperęus, je l'ouvris ſins 
epreſſer , j'y trouvai une lettre - de- 
ange. J'eus bien des plaiſirs à I fais; 
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156 ᷣ LES ConfressSroONS. 
mais je puis jnrer que le plus vif fut celui int 
d'avoir ſt me vaincre. ] aurois vingt traits ner 
pareils à citer en ma vie, mais je {yi 1 
trop preſſe pour pouvoir tout dire. Jen. ele 
voyai une petite partie de cet argent dme 
pauvre maman 3; regrettant avec larme ile 


Theureux temps od j'aurois mis le tut ite 


a ſes pieds. Toutes ſes lettres ſe ſentoicnt Lou 
de ſa détreſſe. Elle m'envoyoit des it 
de recettes & de ſecrets, dont elle pts 
tendoit que je fiſſe ma fortune & un 
ſienne. Déjà le ſentiment de ſa miſere ui f 
reſſerroit le coeur & lui retreci{foit le{Wſiloi 
prit. Le peu que je lui envoyai fut ber 
proie des frippons qui Pobſedoient, EM ab 
ne profita de rien. Cela me degouta d q 
partager mon néceſſaire avec ces miſen l, 
bles, ſur- tout apres P'inutile tentatwai je r 
que je fis pont la leur arracher, commMFue fa 
il ſcra dit ci-apres. Ine m. 
Le temps $'ecouloit , & Pargent aveEſire 
lui. Nous étions deux, m&me quatre e por 
ou, pour mieux dire, nous étions ſept oEtolith 
Auit. car, quoique Thereſe füt d'un de, 11 
ſinteérelſſemer T 


"LF CERVEE te? 


nere n'ẽtoiĩt pas comme elle. Si-tot qu'elle 
ſe vit un peu remontee par mes ſoins , 


ger le fruit. Sceurs, fils, filles , petites- 


fe au directeut des carroſſes d' Angers. 
Tout ce que je faiſois pour Thereſe, 
toit detourne par ſa mere en faveur de 
s affames. Comme je n'avois pas a faire 


ms ſubjugue par une paſſion folle, je ne 
aiſois pas des folies. Content de tenir 


abri des preſſans beſoins, je conſen- 
is que ce qu'elle gagnoit par ſon tra- 
il, fit tout entier au profit de ſa mere, 
je ne me bornois pas I cela ; mais par 
ne fatalite qui me pourſuivoit, tandis 
ue maman Etoit en proie a ſes croquans, 
Thereſe Etott en proie à ſa famille, & je 
e pouvois rien faire d aucun c6te, qui 
rofitat à celle pour qui je Yavois deſti- 
k, I étoit ſingulier que la cadette des 
Tome IV. ® 


* 


ave 
tre 
It ol 
1 d2 
nel 


intireſſement qui a peu d'exemples , ſa 


elle fit venir toute {a famille pour en pat- 


illes, tout vint, hors {a fille ainee, ma- 


une perſonne avide, & que je n'etois 


hereſe honnetement , mais ſans luxe, 
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enfans de Mad. le Vaſſeur, la ſeule qr 
Tent point été dotée, Etoit la ſcule qui 
nourriſſoit ſon pere & ſa mere; & qu. 
pres avoir ete long- temps battue par ſe 
freres , par ſes ſœurs, meme par ſes 
nieces, cette pauvre fille en etoit main. 
tenant pillee, ſans qu'elle pitt mieux { 
defendre de leurs vols que de leurs coups. 
Une ſeule de ſes nieces, appellee Gaton tree 
Leduc, &toit aſſez aimable & d'un cara: WM * 
tere aſſeʒ doux, quoique gatce par lexem- ir 
ple & les lecons des autres. Comme je les WP? 
voyois ſouvent enſemble, je leur don- E. 
nois les noms qu'elles s' entre-donnoient: Mui 


3 appellois la niece ma niece, & la tante er 
ma tante. Toutes deux m' appelloient leur Ml, 
oncle. De la le nom de tante, duquel jai He 
continue d'appeller Thereſe, & que mes "A 

SF 


amis repetoient quelquefois en plaiſan- 
tant: | .. | | : alu 


bn ſent que, dans une pareille fitn:- 1 
tion, je n'avois pas un moment à perde“ 
ne r 


pour tacher de m'en tirer. Jugeant qi? 
M. de Richelieu m'avoit oubliè, & me 
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perant plus rien du côté de la cour, je 


£5 quelques tentatives pour faire paſſer & 


Paris mon opera 3 mais jJeprouvai des 
dificultss qui demandoicnt bien du temps 
pour les vaincre, & j'étois de jour eu 
jour plus preſſę. Je m'aviſai de preſenter 


m petite comedic de Narciſſe aux Ita- 
liens: elle y fut regue, & Jens les en- 


trees, qui me firent grand plaiſir. Mais 
ce fut tout. Je ne pus jamais parvenir à 


faire jouer ma piece; & ennuyẽ de faire 


ma oour a des comediens, je les plantai 
ha, Je revins enfin au dernier expedient 
qui me reſtoĩt, & le ſeul que j'aurois du 
prendre. En fréquentant la maiſon de 
A. dela Popliniere, je m'etois éloigné 
de celle de M. D... n. Les deux dames , 
quoique parentes , étoient mal enſemble, 
& ne ſe voyoient point. II n'y avoit 
zueune ſociete entre les deux maiſons , 
& Thieriot ſeul vivoit dans I'une & 
Cas l'autre. II fut charge de tacher de 
ne ramener chez M. D...n. M. de 
F.,. „ 1 ſuivoit alors Vhiſtoire natu- 
| 0 ij 
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 Tentit. Les Muſes galantes furent te 
petees d'abord pluſieurs fois au magain 


durant Vexecution , fort mal conduite 
| 9 


& meme qu'elle n'ctoit pas en etat d 
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relle & la chymie , & faiſoit un cabin 
Je crois qu'il aſpiroit a Vacademie de 
ſciences; il vouloit pour cela faire u 
livre, & il jngeoit que je pouvois lu 
Etre utile dans ce travail. Mad. D.. . n, 
qui, de ſon cote, meditoit un autre 
livre, avoit ſur moi des vues à pe 
pres ſemblables. Ils auroient voulu ma 
voir en commun pour une eſpece & 
ſecretaire, & c'ëtoit 1a l'objet des ſemon 
ces de Thieriot. P exigeai prealablement 
que M. de F.. I emploieroit { 
credit avec celui de Jelyote, pour faire 
repeter mon ouvrage a Popera 3 il y con 
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puis au grand theatre. II y avoit beau 
coup de monde a la grande repet1ci0n 
& pluſieurs morceaux furent tres -1 
plandis ; cependant je ſentis moi - meme 


par Rebel, que la piece ne paſſeroit pas 


paroitre , fans de grandes corrections 


> e 28: VIS. 
kink je la retirai, {ans mot dire, & ſans 
m'expoſer au refus; mais je vis claire- 
ment, par pluſieurs indices, que Tou- 
yrage, eüt- il été parfait, n'auroit pas 
paſſe. M. de F. I mavoit bien 
promis de le faire rẽpéter, mais non pas 
de le faire recevoir. Il me tint exacte- 
ment parole. J'ai toujours cru voir, dans 
cette oecaſion & dans beaucoup d'autres, 
que ni lui, ni Mad. D. . n ne ſe ſou- 
cioient de me laiſſer acquerir une certaine 
reputation dans le monde, de peur peut- 
etre qu'on ne ſuppoſat, en voyant leurs 
lirres, qu'ils avoient greffé leurs talens 
{ur les miens. Cependant, comme Mad. 
D. .. n m'en a toujours ſuppoſe de tres- 
nediocres, & qu'elle ne m'a jamais em- 


"fl ploye qu'à ecrire ſous ſa dictée, ou à des 
"Wl :ccherches de pure Erudition, ce re- 
I proche,, ſar-tout a ſon egard, eüt etc 
wa bien injuſte. 

, Ce dernier manvais ſncces acheva de 
T ne dècourager; jabandonnai tout projet 


davancement & de gloire; & fans plus 
O iij 
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longer a des talens vrais on vains, qui m 
me proſperoient ſi peu, je conſacrai ma ſ⸗ 
temps & mes ſoins a me procurer m1 
Jubſiſtance & celle de ma Thereſe, n. 
comme il plairoit a ceux qui fe char. n 
zeroient d'y pourvoir. Je mattachain K. 
donc tout-à- fait a Mad, D...n & o. 
M. de F.. I. Cela ne me jeta pas ma 
dans une grande opulence; car avec fer 
huit a neuf cents franes par an, que dar 
Jeus les deux premieres années, à peine bon 
avois-je de quoi fournir a mes premiers] moi 
beſoins, force de me lozer a leur vot- 
ſinage, en chambre garnie, dans un 
quartier aſſez cher, & payant un autre 
loyer a l'extrémitè de Paris, tout at 
haut de la rue S. Jaques, on, quelque 
temps qu'il fit, j'allois ſouper preſque 
tous les ſoirs. Je pris bientôt le train & 
meme le gout de mes nouvelles occupæ- 
tions. Je m'attachai a la chymis; Jen 
fis pluſieurs cours avec M. de F.. . . 
chez M. Rouelle, & nous nous mimes 
2 barbouiller du papier tant bien qut 


LI VIII VII. 69 
mal fur cette ſcience, dont nous poſ- 
ſedions à peine les elfmens, En 1747, 
nous allames paſſer Vautomne en Tou- 
taine, au chateau de Chenonceaux , 
maiſon royale ſur le Cher, bätie par 
Henri ſecond pour Diane de Poſtiers, 
dont on y voit encore les chiffres, & 
maintenant poſſedee par M. D.. . n, 
fermier - general, On s'amuſa beaucoup 
dans ce beau lieu; on y faiſoit tres» 
bonne chere; j y devins gras comme un 
moine. On y fit beaucoup de muſique. 
Jy compoſai pluſieurs trios à chanter, 
pleins d'une aſſez forte harmonie, & 
dont je reparlerai peut- etre dans mon 
ſupplement, ſi jamais j'en fais un. On 
y joua ja comèdie; jy en fis, en quinze 
jours, une en trois actes, intitulee , 
Engagement temeraire, qu'on trouvera 
parmi mes papiers, & qui na dautre 
merite que beaucoup de gaiete. J'y com- 
poſai d autres petits ouvrages, entr autres 
une piece en vers, intitulèe, Allee de 
Hlvie, nom d'une allée du parc qui 
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464 LES CONFESSIONS. 

bordoit le Cher; & tout cela ſe fit ſang 
diſcontinuer mon travail ſur la chymie, 
& celui que je faiſgis aupres de Mad. 


1 


Taadis que j'engraiſſois a Chenan- 
ceaux, ma pauvre Thereſe engraiffvit « 


Paris d'une autre manicre 3 & quand j'y 


revins, je trouvai Vouvrage que j'arois 
mis {ur le métier, plus avance que je ne 
Yavois cru. Cela nent jete , vu ma ſitua- 
tion, dans un embarras extreme , ſi des 
camarades de table ne m'euſſent fourni la 
ſeule reſſource qui pouvoit men tirer. 


Ceſt un de ces recits eſſentiels, que je ne 


puis faire avec trop de ſimplicité, parce 
qu'il faudroit, en les commentant, m'ex- 
cuſer ou me charger, & que je ne dois 
Faire ici ni l'un ni autre. 

Durant le ſé jour d'Altuna 5 Paris, ay 
lieu d'aller manger chez un traiteur, nous 
mangions ordinairement lui & moi : 
notre voiſinage, preſque vis-a-vis le 
cul- de-ſac de Vopera , chez une Mad. 
a Selle, femme d'un tailleur , qui don. 
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LITVXE VII. 
voit afſez mal à manger, mais dont 1s 
table he laiſſoit pas d'etre recherchee, 2 
cauſe de la bonne & ſire compagnie qui 
ry trouvoit 3 car on n'y recevoit aucun 


inconnn , & il falloit etre introdnit par 


quelqu'un de ceux qui y mangeoient 
d'ordinaire. Le commandeur de G. . e, 
vieux debanche, plein de politeſſe & 
delprit, mais ordurier, y logeoit, & y 


attiroit une folle & brillante jeuneſſe 


en officiers aux Gardes & Mouſquetaires. 
Le commandeur de N..... t , chevalier 
de toutes les filles de Popera , y apportoit 
journellement tontes les nouvelles de ce 
tripot. MM. dn Pleſſis, lieutenant-colo- 
tel retire, bon & ſage vieillard, & 
Ancelet, (D officier des Monſquetaires, 


1458 — 


e 


(*) Ce fut a ce M. Ancelet que je 
donnai une petite comédi de ma faqon, 
ntitulee , les Friſonniers de guerre , qus 
javois faite apres les deſaſtres des Fran- 
cots en Baviere & en Boheme, & que je 
Nola jamais avouer ni montrer, & celui 
par la linguliere raiſon que jamais le roi, 
di la France, ni les Francois ne furent 
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y maintenvient un certain ordre parmi 
ces jeunes gens. II y venoit auſſi des 


 commercans, des financiers , des yi. 


vriers, mais polis, honnetes, & de ceux 
qu'on diſtingnoit dans leur meticr ; M. 
de Beſſe, M. de Forcade & d'autres, 
dont j'ai oublie les noms. Enfin Von y 
voyoit des gens de mile de tous les ctats, 
excepte des abbes & des gens de robe, 
que je n'y ai jamais vus; & c'ctoit une 
convention de n'y en point introduite. 
Cette table aſſez nombreuſe etoit tres. 


gaie ſans etre bruyante, & Ton y polil- 


ſonnoit beaucoup ſans groſſiéreté. Le 


— 


8 er * K N _— 


peut - etre mieux lones , ni de meilleni 
cœur, que dans cette piece; & que, ic 
publicain & frondeur en titre, je moſoi 
m' avouer panégyriſte d'une nation dont 


toutes les maximes etoient contraires aux 


miennes. Plus navre des malheurs de l 


France que les Francois memes , j'avois 


peur qu'on ne taxat de flatterie & de li- 
chete , les marques d'un ſincere attache- 
ment, dont j'ai dit l'poque & la cauſe 
dans ma premiere partie, & que j eto, 
honteux de montrer. | 
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i teux commandeur avec tous ſes contes 
nas, quant à la ſubſtance, ne perdoit 
„mais {a politeſſe de la vieille cout, & 
mais un mot de gueule ne ſortoit de fa 
|, buche, qu'il ne füt ſi plaiſant que des 


femmes l'auroient pardonne. Son ton 
{ryoit de regle à toute la table: tous ces 
runes gens contoient leurs aventures 
nlantes avee autant de licence que de 
ace; & les contes de filles manquoient 
kautant moins, que le magaſin etoit I 
h porte: car Pallee par on l'on alloit 
thez Mad. la Selle, Etoit la meme od 
donnoit la boutique de la Duchapt, 
telebre marchande de modes, qui avoit. 
lors de tres-jolies filles, avec leſquelles 
1s meſſieurs alloient cauſer avant ow 
pres diner. Je m'y ſerois amuſe comme 
ksantres, ſi j'euſſe &te plus hardi. Il ne 
Blioit qu'entrer comme eux; je n'oſaĩ 
mais. Quant à Mad. la Selle, je conti- 
mai d'y aller manger aſſez ſouvent après 
t depart d'Altuna. J'y apprenois des 
les. Panecdotes tres - amuſantes , & 
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Jy pris auſſi peu a peu, non, graces ay 
giel, jamais les mœurs, mais les maxi. 
mes que j'y vis etablies. D'honnetes per 
ſonnes miſes à mal, des maris trompes 
des femmes ſeduites, des accouchemen 
clandeſtins, Etoient là les textes les plus 
ordinaires; & celui qui peuploit le mien 
les Enfans - trouves , étoit toujours lt 


ite 

ide 
ir [ 
N 
nere 
whe 
e lu 
(oub, 


plus applaudi. Cela me gagna; je formal: 
ma facon de penſer ſur celle que je voyoighſls.. - 
en regime chez des gens tres - aimables Wi. 
& dans le fond tres - honnetes gens; Mee or 
je me dis: puiſque c'eſt uſage du pays 12 
quand on y vit, on peut le ſnivre; wil, f 
Vexpedient que je cherchois. Je ge; 
determinai gaillardement , fans 1e moin 9 
dre ſcrupule; & le ſeul que j eus emi 
vaincre, fut celui de Thereſe, à qu. le 
Jens toptes les peines du monde de fair hite 


adopter cet unique moyen de ſauver ſo 
honneur. Sa mere, qui de plus craignot 
un nouvel embarras de marmaille, «ta 
venue à mon ſecoutrs, elle ſe Jail 


Tajncre. On cheiſit une ſage- femme pr 
| 5 dens 


Lryzt: VII. 16% 
ite & Care, appellée Mlle. Couin, 
idemeuroit 4 la pointe S. Euſtache, 
ur lui confier ce depot; & quand le 
ps fut venu, Thereſe fut menee par 
nere chez la Gouin, pour y faire ſes 
hes. Jallai Py voir plufieurs fois, 
e lui portai un chiſfre que javois fait 
louble 5 ſur deux cartes, dont une 
nile dans les langes de l'enfant; & 
ut depoſe par la ſage- femme, au 
au des Enfans - trouves, dans la 
mordinaire. L'annẽe ſuivante , meme- 
nvenient & meme expedient , an 
re pres, qui fut neglige. Pas plus 
reflexion de ma part, pas plus d'ap= 
lation de celle de la mere; elle obcit 

zemiſſant. On verta ſucceſſivement 
ts les viciſſitudes que cette fatale 
nite a produites dans ma fagon de- 
er, ainſi que dans ma deſtinee, 

t a preſent, tenons- nous à cette 
niere Epoque. Ses ſuites , auſſt eruel- 

u imprèvues, ne me forceront que 

dy revenir. | 
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Je marque ici celle de ma premies 
connoiflance avec Mad. D. . y, dont! 
nom reviendra ſouvent dans ces memo 
res. Elle s'appelloit Mlle. des C. , 
& venoit d'épouſer M. D'. y, f 
ier. de 3B. tf 
mier - general. Son mari étoit muſicien 
ainſi que M. de F. I. Elle & 
muſicienne auſſi, & la paſſion de 
art mit entre ces trois perſonnes m 
grande intimité. M. de F.. m. 
troduiſit chez Mad. D' 75 1 
ſoupois quelquefois avec lui. Elle ett 
aimable, avoit de Feſprit, des talen 
Cetoit aſſurement une bonne conno 
fance à faire. Mais elle avoit une ami 
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appellee Mlle. d'E.. e, qui paſſoit po . 
mechante, & qui vivoit avec le cheval 9 
de V.. . . y- qui ne paſſoit pas pour bt * 
Je crois que le commerce de ces de "a 
perſonnes fit tort a Mad. D'. . ſpar, 
qui la nature avoit donné, avec un te 3 
peErament très-exigeant, des qualites "a 


cellentes pour en régler on racheter 
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Karts. M. de F.. . I lui communi. 
ua une partie de Pamitie qu'il avoit pour 
noi, & m'avoua ſes liaiſons avec elle, 
lont, par cette raiſon, je ne parlerois 
us ici, ſi elles ne fuſſent devenues 
ubliaues: au point de n'ètre pas meme 
achkes à M. D'. .. y. M. de F. . l me 
it meme ſur cette dame, des confidences 
bien ſingulieres, qu'elle ne m'a jamais 
faites elle- méème, & dont elle ne m'a 
mais cru inſtruit; car je n'en ouvris 
ni n'en ouvrirai de ma vie la bouche, nt 
zelle, ni a qui que ce ſoit. Toute cette 
eonfiance de part & d' autre rendoit ma 
ſituation tres- embarraſſante , ſur- tout 


noilloĩt aſlez pour ne pas ſe defier de moi, 
quoi qu'en liaiſon avec ſa rivale. Je con- 
ſolois de mon mieux cette pauvre femme, 
a qui ſon mari ne rendoit afſurement pas 
amour qu'elle avoit pour lui. J'ecoutois 
ſeparẽ ment ces trois perſonnes; je gardois 
leurs ſecrets avec la plus grande fidelite, 


Py 


wee Mad. de F... . . . qui me con- 


aus qu'aucune des trois m'en arrachdt 
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772 LES CGNFESSIONS. 
zamais aucun de ceux des deux autres, 
fans diſſimuler à chacune des deux fem 
mes mon attachement pour ſa rial 
Mad. de F. 1, qui vonloit ſe ſe 
vir de moi pour bien des choſes, eſſur; 
des refus formels; & Mad. D'. 
in'ayunt voulu charger une fois d'une 
iettre pour F.......1, non-ſeulement 
en recut un pareil, mais encore ung 
declaration tres -nette , que < elle von 
foit me chaſſer pour jamais de chez elle 


elle n'avoit qu'a me faire une ſeconds I 
fois pareille- propoſition. Tl faut rente D 
Juitice a Mad. D'.....y. Lein que ce {eu 
procede parùt lui deplaire, elle en parla be 
a P.......1 avec (loge, & ne men 22s 
regut pas moins bien. C'eſt ainſi que, weil 
dans des relations orageuſes entre trois long 
perſonnes que j'avois a menager , dont — 
ze dependois en quelque ſorte, & pour tres 
Jui j'avois de l'attachement, je con- de 
Lervai juſqu'a la fin leur amitié, leut fere 
eſtime , leur conſiance, en me condui- Me 

Men 


4gnt avec douceur & complaiſance, meis 
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tou jours avec droiture & fermete. Malgré 
ma betiſe & ma gancherie, Mad. D'.....y 


appartenant a M. de B. e. Il y 


des pieces. On me chargea d'un role que 
jetudiai fix mois {ans relache, & qu'il 
fallut me ſouMer d'un bout a l'autre & 


on ne me propola plus de role. 
En faiſant la connoiſſance de Mad. 
D..... y, je tis auſſi celle de fa belle- 


0 
WF bientot comteſſe de H. . . t. La pre- 
niere fois que je la vis, elle etoit à la 
Veilie de fon mariage; elle me cauſa 
MJ long-temps avec cette familiarite char- 


WT vante qui lui eft naturelle. Je la tronvai 

MW tres -aimable ; mais j'étois bien Eloigne 

„de prevoir que cette jeune perſonne 

feroit un jour le deſtin de ma vie, & 

- mentraineroit, quoique bien innocem- 

nent, dans Vabyme ad je ſuis aujour- 
(hui, | P iy 


youlut me mettre des amuſemens de la 
Chevrette, chateau pres de Saint-Denis, 


avoit un theatre on l'on jouoit ſouvent 


la repreſentation. Apres cette epreuve,. 


{eur Mlle de B. e, qui devint 
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174 LTS CONFESSIONS. 
Quoique je n'aie pas parlé de Diderg 
depuis mon retour de Veniſe, non plus 
4ue de mon ami M. Roguin, je n'avcis 
pourtant neglige ni l'un ni l'autre, & je 
m'etois ſur-tout lie de jour en jour plus 
intimement avec le premier. II avoit ure 
Nannette, ainſi que j'avois une Thereſe; 
© etoit entre nous une conformite de plus. 
Mais la difference etoit , que ma Therele, 
auſſi bien de figure que ſa Nannette, 
avoit une humeur donce & un caracdere 
aimable , fait pour attacher un honnete 
komme; au lien que la ſienne, pigrieche 
& harangere , ne montroit rien aux yeux 
des autres, qui put racheter la mauvaiſe 
education, Il Tepeuſa tontefois : ce fut 
Fort bien fait, s'il Vavoit promis. Fout 
moi, qui wavois rien promis de ſcm- 
blable, je ne me preſſai pas de Þimiter, 
Je m'&tois auſſi lie avec Vabbe de Con- 
dillac, qui retoit rien, non plus que 
moi, dans la littérature, mais qui etoit 
fait pour devenir ce qu'il eſt aujourdhui, 
Je ſuis le premier, peut - etre, qui a 
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v ſa portée, & qui Vait eſtime ce qu'il 
raloit. II paroiſſoit auſſi ſe plaire avec 
moi; & tandis qu'enferms dans ma 
chambre, rue Jean S. Denis pres Topéra, 
ee faiſois mon acte d'Héſiode, il venoit 
Leiquefois diner avec moi téte-à- tote 
en pic-nic. II travailloit alors a JEſſai 
„ur origine des connoiſſances humaines, 
ai ct ſon premier auvrage. Quand il 
„ut achevé, Tembarras fut de trouver 
re n libraire qui voulut Sen charger. Les 
te ibraires de Paris ſont arrogans & durs 
ie Wyour tout homme gui commence; & la 
x MW nitaphyſique , alors tres-pen à la mode, 
noffroit-pas un ſujet bien attfayant. Je 
parlai a Diderot, de Condillac & de 
ſon ouvrage; je leur fis faire connoiſ- 
hence. Ils etoient faits pour ſe convenir; 
is ſe convinrent. Diderot engagea le 
libraire Durand à prendre le manuſcrit 
de Vabbe , & ce grand metaphylicien ent 
de ſon premier livre, & preſque par 
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176 LES CONFESSIONS. 
meurions dans des quartiers fort éloignis * 
les uns des autres; nous nous raſſem. * 
blions tous trois une fois la ſemaine zu de 
Palais - royal, & nous allions diner en» e. 
ſemble a Vhotel du Panier- fleuri. II A 
falloit que ces petits dines hebdomadi. ne 
res pluſſent extremement a Diderot; ca on 
lui, qui manquoit preſque a tous feen! 
rendez-vous, ne manqua jamais 2 aucua tem 
de cenx-la. Je formai la le projet d'une met. 
Feuille periodique, intitulee le Per feu, Hp. 
que nous devious faire alternativement, Mas. 
Diderot & moi. Jen eſquiſſai la premiere tres 
Feuille, & cela me fit faire connoiſſance as. 
avec d'Aleinbert, A qui Diderot en a voie n 
parlé. Des evenemens imprevus nous ba- dont 
rerent, & ce projet en demeura la. Yui, 


Ces deux auteurs venoient d'entre. Cet 
prendre le Dictionnaire Encyclopedique, uterr 
qui ne devoit d' abord Ctre qu'une eſpeceſ/, 


de traduction de Chambers, ſemblable i 
peu pres à celle du Dictionnaire de me 
decine de James, que Diderot venous 
d'achever. Celui-ci voulut me faire en 


ver pour quelque choſe dans cette ſe- 
- WY conde entrepriſe , & me propoſa la partie 
vi: la muſique, que j'acceptai, & que 
WI 7exccutai tres à la hite & très-mal, dans 
ſes trois mois qu'il m'avoit donnẽs, com- 
mea tous les auteurs qui devoient con- 
curir a cette entrepriſe. Mais je fus le 


remis mon manuſorit que j'avois fait 
mettre au net par un laquais de M. de 
F.......1, appellé Dupont, qui écrivoit 
tres. bien, & à qui je payai dix ecus, 
tres de ma poche, qui ne m'ont jamais 
tt: rembourſes. Diderot m'avoit promis, 
(cla part des libraires, une retribution 


ui, | 

Cette entrepriſe de IEncycloptedie fut 
nterrompue par ſa detention. Les Pex/ees 
ilgſophiques lui avoient attire quelques 
hagrins qui n'eurent point de ſuite. II 
ten fut pas de méme de la Lettre ſur les 
wengles, qui mavoit rien de repréhen- 
ele que quelques traits perſonnels » dont 


not 
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leul qui fut pret au terme preſcrit. Je lui 


dent il ne m'a jamais reparle , ni moi à 


. 
49 


„„ X 
*#- TE *- : 2 
* 


L. 


— — 


I 


£ 
* 


N 


l 
4 
. 
»4 
th 
57 
7 
A, 
I. 
af 
* 
[+ 
Ir 
vil 
1 
* 
175 
FP 
146 
4 5 
| 
1458 
4 
Fer 
% 
Ni. 
44 
tal 1 
. 
Ti 
* 
1 
it 
4 {4 
„ 
. 
1 
[ 
1 
r 
i 
: 
1 i 
1 
4 
pd - 
vw 
* 
7 
0 
15 
* 


— 2 R 
— — — — 4 
= T . TE TEE ITE 


þ Sh. os £51 C4 
47 F 
E. 5 
10 
, T1865. 

IO 

. 197 
* 

i N 

4 0 

1 i 
Ne j 4K 
„ „ 14 

4 "441 [1 
' 4 , 10 
BU: 116 

| 1 

Mat ff 
1 

0014 
yo - 
TENG 

n 
j [ 
BY LLInR 

b BOL 4 
*41 h 
#9 ; N 

4} j 
. 

po 1) 
$4 8% 

TW 

v4 
* 1 IP 
4 5 
17 
u 1 
17 
id * 

"pay 
THO 
2 is 
LIN 
"JAR 
1 

91 

511 
iq a. 
20 10 

4 
h 
{vl } 
e 

IF 140 

\ l 17 
. 

\ 1 is 
"41 * We 
4,803 

: 112 
+," RI 

178 VA 

. Cl 
1 

24 iN 7 

1 

. 
N Ry bn 

»3 F: 
„ 
iin 

" 
ut cb 
I 9% if 
1 
„. 
4: 
Wis is & 
' 0 * 
1 
400 

„ by 

F "a 
89% 
6 WR 1ů U . 

7 
bu 

41 

N 

197 "Y 
iy k 

* E. 

* 

" 

4 + 

1 a 

he”, 

IE 

17 
i 

4 

% 

Fs 

—4 
7 

ly bs 

1.0 

/ "80g 

Us 

. 1 * 

4 k 

* 

* a 
f 
F 
4 

1 

— 

»XF '* 
«; 

(Ay 

* 4 
* wu 

5 * 4. 

4. LITE 

1. 
iff 
1 
{ROM 

% 

« 7 

ED 

1 

4 

(wx 

: : 
oF | 
8 
4 
q 
ot 
190 
* 
Ki 
Dok let 
1,7 
"4d 
4. 54 
7 
44 k N 
„ 
{> - 
W 
at 
3 
V'i* 1 
"4.204 
1 
by $i 
+» 


bi 2 r 
2 . ta: 
. 1 
* > 
— * * — 


— 


— 8 


. — — 1 — 
te WG. 22 ¼wuwͥß 1... 
5 ...r . — AA 
2 —= - * — — — L = T 
I = : 
2 = —_— — * * * 


25% LES CONFESSIONS, 
Mad. du Pre de S. Maur & M. de Ream. 
mur furent choques, & pour leſquels il 
fut mis au don jon de Vincennes. Rien ne 
peindra jamais les angoiſſes que me fi 
ſentir le malheur de mon ami. Ma funeſte 
Imagination, qui porte toujours le mal 
an pis, s'effaroucha. Je le crus 1a pour 
Je reſte de ſa vie. La tete faillit à men 
tourner. J'ecrivis a Mad. de Pompadout, 


= 1 | 


pour la conjurer de le faire relacher, 0 

d'obtenir qu'on m'enfermat avec lui. Je in 
neus aucune reponſe à ma lettre: ell uf 
Etoit trap peu raiſonnable pour etre eff Rir 
cace, & je ne me flatte pas qu'elle aii . 
contribue aux adouciſſemens qu'on mi 7 


quelque temps après, A la captivite d 
PNuvre Diderot. Mais ſi elle eut du 
quelque temps encore avec la meme ti 
gueur, je ctois que je ſerois mort d 
deſeſpoir aux pieds de ce malheuren 
donjon. Au reſte, fi ma lettre a produi 
pen d'effet, je ne m'en {ſuis pas, n 
plus, beaucoup fait valoir; car je ne 
pa rlai qu'a très- -pen de gens, 8 jama 
a Diderot lui-meme. 
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— — * * 


LIVRE HUITIE ME. 


Jar dft faire une pauſe I la fin du pre 
edent livre. Avec celui « ei, commence 
uns fa premiere origine la longue chaine 
ie mes malheurs. 5 I 

Ayant vecu dans denx des plus bril- Wo 
hntes maiſons de Paris, je n'avois pas | 
liſſe, malgre mon pen d'entregent, d'y 
hire quelques connoiſſances. Javois fait 
mtrantres chez Mad. D. . n, celle du 
jeune prince hereditaire de Saxe-Gotha, 
& du baron de Thun ſon gouverneur. ; 
Tavois fait chez M. de la Popliniere, 1 
telle de M. Seguy, ami du baron de 
Taun, & connu dans le monde litte- 
nire par ſa belle édition de Rouſſeau. 
Le baron nous invita, M. Seguy & moi, 
Caller paſſer un jour on deux a Fonte- 
mi - ſous - bois, od le prince avoit une 
maiſon, Nous y fümes. En paſſant de- 
rant Vincennes, je ſentis, à la vue du 


My 1 
FR © 


ES 
— * * — : 


- — 
— > XX B5At 
2 8 *£ 4. — 
= & I nd 
— 


c : — 

— EISES — ͤ U—E—ĩ— —— <a ? «xd Eu th 2 

= — 7 44 2 > — — r m — = —_ — 
EEO ed — - - — . ——ͤ —„—-— 
© 3 A 3 


* 
— 


2 1 — ö —— — r 
. TT 
5 E — 
1 = — — 


— — — x: - — — 


00 ĩͤ Ss org rar hae 
2 —J—J—A— 
ES 8 = 


22 — 


3 
——_— —— 


muß, + 


r 
_ ARE So ita 
— 8 = 2 
5 : - 2 
COT —ͤ— 


. 
IL 
8 -F 
1 


0 
97 
x 13 
4 

1 
* 
1 


— 


n £ 
<4 £ 7 — — 
- * 
— —— — : 
— Wc — — — — — 


180 Lz S CON FES SIONS. 


donjon , un déchirement de cœur dort 


Je baron remarqua l'effet ſur mon viſage, 
A ſouper, le prince parla de la détention 


dle Diderot. Le baron, pour me faire 


parler, accuſa le priſonnier d'impruden. 
ge: jen mis dans la maniere impetucuſe 


dont je le defendis. L'on pardonna cet 


excès de zele à celui qu'inſpire un ami 
malheureux, & Pon parla d'autre choſe, 
I y avoit là deux Allemands attaches au 
prince. L'un, appelle M. Klupffel, hom- 
me de beaucoup d'eſprit, étoit ſon cha- 


pelain, & devint enſuite ſon gouverneur, 


apres avoir ſupplants le baron. L'antre 
ẽtoit un jeune homme, appelleM. G., 
qui lui ſervoit de lecteur, en attendant 
qu'il trouvàt quelque place, & dont be- 
quipage tres = mince annoncoit le preſſant 


heſoin de la trouver. Des ce meme ſoir , 


Klupffel & moi commencames une liat- 


fon qui bientot devint amitié. Celle avec 
le Sr. G.. . alla pas tout - à - fait ſi 


vite ; il ne ſe mettoit guere en- avant, 
bien Eloigne de ce ton avantageux que la 
pre ſpritg 
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PL RS FEIE I3t 
proſperite lui donna dans la ſuite. Le 
kndemain a diner, Von parla de mufi- 


laiſe, en apprenant qu'il accompagnoit 
au elavecin. Apres le diner, on fit ap- 
orter de la muſique. Nous mukicames 
tout le jour au clavecin du prince; & 
ini commentca cette amitie qui d'abord 


ſaurai tant à parler déſormais. 

En revenant a Paris, j'y appris Pagrea- 
le nouvelle que Diderot toit ſorti du 
jon, & qu'on lui avoit donne le chä- 
ein & le pare de Vincennes our priſon , 
ſur fa parole, avec permiſſion de voir ies 
zmis. Qu'il me fut dur de n'y pouvoir 
courir a l'inſtant meme ! Mais retenu 
mx ou trois jours chez Mad. D...n 
par des ſoins indiſpenſables , apres trois 
u quatre ſiecles d'impatience , je volai 
ans les bras de mon ami Moment inex- 
ptimable ! Il n'etoit pas ſeul; d'Alembert 
r le treſorier de la ;Sainte - Chapelle 
Tome IT. Q 


que 3 il en par'a bien. Je fus tranſporté 


e fut ſi donce, enfin ſi funeſte , & dont 
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182 LES. CoOnressrons. 
Etoient avec lui. En entrant ,- je ve yi 
que lui, je ne fis qu'un ſaut, un ci; | 
collai mon viſage ſur le ſien, je le ſerni 
Etroitement ſans lui parler autrement que 
par mes pleurs & mes ſanglots; j etouf 
fois de tendreſſe & de joie. Son premie: 
mouvement, ſorti de mes bras, fut de ſe 


om?! 
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Hus 
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tres 
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tourner vers Feccleſiaſtique, & de u cet 
dire: vous voyez, monſieur, comment e 
m'aiment mes amis. Tout entier a n nis 
emotion, je ne refechis pas alors à cet 5. 
maniere d'en tirer avantage. Mais en Alois 
penſant quelquefois depuis ce temps Hv 
Jai toujours juge qua la place de Dide eur. 
rot, ce n' eùt pas été la , la premiere ide n pay 
qui me ſeroit venue. re 
Je le trouvai tres - affe&e de ſa prifoiſe: (ati; 

Le donjon lui avoit fait une impreſlic "OM 
terrible; & quoiqu' il füt agreablement Why p 
chäteau, & maitre de ſes promenadeWWris un 
dans un-parc qui n'eſt pas meme ferme Mut er 
Anrs, il avoit beſoin de la ſociete de nbai 
amis pour ne pas ſe livrer à ſon hum"vM:c:4%& 


a9ire. Cemme j'ctois aſſurẽ ment celui Wane 
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us conſolante; & tous les deux jours 
u plus tard , malgre des occupations 
es- cxigeantes , j'allois, ſoit ſeul, ſoit 
wee fa femme, paſſer avec lui les apres- 
nid1, 

Cette année 1749, Vete fut d'une cha- 
fur exceſſive. On compte deux lieues de 
aris 3 Vincennes. Peu en état de payer 
ls facres, 2 deux heures apres midi 
jalloisa pied quand j'etois ſeul, & Jal- 
bois vite pour arriver plus tot. Les arbres 
Ela route, toujours clagues , à la mode 
(n pays, ne donnoient preſque aucune 
dre; & Convent rendu de chaleur & 
e fatigue, je m'etendois par terre, n'en 
povant plus. Je m'avilai, pour moderer 
n pas, de prendre quelque livre. Je 
ns un jour le Mercure de France, & 
"wt en marchant & le parcourant , je 
mmbai ſur cette queſtion propolee par 
Heademie de Dijon, pour le prix de 
games ſuivante: Si le progres des ſciences 


I 
k 


omyatifToit le plus a fa peine, je crus 
'tre auſli celui dont la vue lui ſeroit la 
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& des aris a contribue d corrompre e Wi wer 
Epurer les manrs? _ van 

A Tinftant de cette lecture, je vis u ton 
autre univers, & je devins un autre perc 
Homme. Quoique j'aie un ſouvenir vit hs! 
Pimpreſſion que Jen requs, les det 
m'en font echappes, depuis que je les: 
depoſes dans une de mes quatre lettres 
M. de Malesherbes. C'eſt une des ſingu 


larites de ma memoire , qui mérite de nes 
dite. Quand elle me ſert, ce weſt q11 1h cet i 
tant que je me ſuis repoſe fur elle: f- M 
que j'on confie le depot au papier, 1 plus 
m'abandonne; & des qu'une fois j ai cer nes 
une choſe, je ne m'en ſouviens plus 1M fure: 
tout. Cette fingularite me ſuit juſqueßßß verit 
_ dans la muſique. Avant de Vapprendre WI qu'il 
je ſavois par cœur des multitudes d effer 
chanſons: fi - tot que j ai ſu chanter de dura; 
airs notes, je n'en ai pu retenir aucun auth 
& je doute que de ceux que j'ai le plu ima 
aimes, j'en puſſe aujourd'hui redire ui hom: 
ſcul tout entier. Je 
Ce que je me rappelle bien dite bien 
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nent dans cette occaſion, c'eſt qu'arri- 
vant à Vincennes, jetois dans une agita- 
ton qui tenoit du delire. Diderot Vap- 
rercut 5 je lui en dis la cauſe, & je lui 
us la proſopopee de Fabricius, ecrite en 
myon ſons un .chene. II m'exhorta de 
onner Veſſor à mes idées, & de concou- 
r au prix. Je le fis, & des cet inſtant je 
us perdu. Tout le reſte de ma vie & de 
nes malheurs fut Telfet inevitable de 
1 ert inſtant d'égarement. 

0088 Mes ſentimens ſe monterent, avec la 
dus inconcevable rapidité, au ton de 
ri nes idées. Toutes mes petites paſſions 
e furent étouffées par Venthoufiaſme de la 
oof rerité, de la liberté, de la vertu; & ce 
Wl quil y a de plus étonnant, eſt que cette 
10 <fcrveſcence ſe ſoutint dans mon cœur, 
durant plus de quatre ou cinq ans, a un 
u zul haut degré peut - etre qu'elle ait 
lu jamais été dans le cœur d' aucun autre 
unh homme. ; | 

Je travaillai ce diſcours d'une facon 
14 dien ſinguliere, & que j'ai preſque tou- 
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jours ſuivie dans mes autres ouvrages 
Je lui conſacrois les inſomnies de mes 


nuits. Je meditois dans mon lit à yeux 
fermés, & je tournois & retournois mes 
periodes dans ma tete, avec des peines 
incroyubles; puis, quand jetois parvenu 
a en étre content, je les dépoſois dans 
ma memoire , juſqu'a ce que je puſſe les 
mettre ſur le papier: mais le temps de 
me lever & de m'habiller me faiſoit tout 
perdre; & quand je m'étois mis à mon] 
papier, il ne me venoit preſque plus rien} 
de ce que j'avois compole. Je m'avilai 
de prendre pour ſecretaire, Mad. le Val 
{eur. Je l'avois logee avec la fille & ſon 
muti plus pres de moi; & cetoit elle 
qui, pour n'epargner un domeſtique, 
venoit tous les matins allumer mon feu 
.& faire mon petit ſervice. A ſon arrivée, 


je lui dictois de mon lit, mon travail de 


la nuit; 6: cette pratique, que ſat long- 


temps ſuivie, m'a ſauvè bien des oublis. 


Qu and ce diſcours fut fait, je le mon- 
trai à a Diderot „ Qui en tut content, & 
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weindiqua quelques corrections. Ccpen- 


dant cet ouvrage, plein de chaleur & de 
force, manque abſolument de logique & 
fordrez de tous ceux qui ſont ſortis de 


ma plume, c'eſt le plus foible de raiſon- 


nement, & le plus pauvre de nombre & 
harmonie: mais, avec quelque talent 


qu'on puiſſe etre ne, Part: d'ecrire ne 


Sapprend pas tout - d'un - coup, 

Je fis partir cette piece {ans en parler 
aperfonae autre, ſi ce weſt, je penſe, à 
6... . , avec lequel, depuis ſon entree 
chez le comte de F.. . ., je commencois 
a vivre dans la plus grande intimité. II 
avoit un claveein qui nous ſervoit de. 
point de rèeunion, & autour duquel je 
paſlois avec lui tous Iles momens que 
javois de libres, a chanter des airs it2- 
lens & des harcarolles ſans treve & fans 
Nlache du matin au ſoir, ou plntot du 
loir au matin; & - tot qu'on ne me 
trouvoit pas chez Mad. D.. . n, on etoit 
lur de me trouver chez M. G...., on 
du moins avec lui, ſoit a la promenade, 
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Tait au ſpectacle. Je ceſſai d'aller à 1; 
comedie italienne où j'avois mes entree, 
mais qu'il n'aimoit pas, pour aller ave 


lui, en payant, à la comedie francoiſe 
dont il etoit paſſionné. Enfin un atttait. 


I puiſſant me lioit à ce jeune homme, 


& jen devins tellement inſeparable, quel 
la pauvre tante elle - meme en Etoit n 


gli gee: c'eſt- à- dire, que je la voyois 


moins; car jamais un moment de ma vie, 
mon attachement pour elle ne s'eſt af. 


koibli. 


Cette impoſſibilite de partager à mes} 
zaclinations le peu de temps que j avois 


de libre, renouvella plus vivement que 


jamais, le deſir que javois depuis long- 


temps de ne faire qu'un menage avec] 
Thereſe 3 mais Pembarras de fa nom- 
breuſe famille , & ſur - tout le dcfaut] 


argent pour acheter des meubles, ma- 


voient juſqu'alors retenu. L'occaſion de 


faire un effort ſe preſenta , & jen pro- 
Ktai. M. de F.. „ 1 & Mad. D. n 
Lentant b ien que huit à neuf cents Iran} 
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ber an ne pouvoient me ſuffire, por- 
terent de leur propre mouvement , mon 
honoratre annuel juſqu'à cinquante louis; 
& de plus, Mad. D.. . n avprenant que 
je cherchois à me mettre dans mes men» 
bles, m'aida de quelques ſecours pour 
cela: avec les meubles qu'avoit deji Thee 
tele, nous mimes tout en commun; & 
mant lone un petit appartement a Phorel 


e Languedoc , rue de Grenelle S. Ho- 
1 nore , chez de très- bonnes gens, nous 


nous y arrangeames comme nous pumes, 
& nous y avons demenre paihhlement & 


breéablement pendant ſept ans, juſqu'à 


J mon delogement pour V Hermitage. 

— Le pere de Thereſe etoit un vieux bon 
WT homme , très-doux, qui craignoit extre- 
nement fa femme, & qui lui avoit done 
ne pour cela le ſurnom de lieutenant cri- 
ninel, que G.. . . par plaſanter- tranſ- 
e porta dans la ſuite a la fille. Mad. Ie Vat- 
kur ne manquoit pas d'eſprit, c'eſt-à. 
dire d'adreſfe; elle ſe pigquoit meine de 
politeffe & d'airs du grand monde; mais 
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1983 LIS CONFESSIONS. 
ollie avoit un patelinage myſterienx aut 
m'etoit inſupportable, donnant d'a{le; | 
mauvais conſeils a ſa fille, cherchant $1 
la rendre diſſimulée avec moi, & cajo- 
lant ſeparement mes amis aux depens les 
uns des autres & aux miens: du reſte. 
aſſez bonne mere, parce qu'elle trouvoit 
Fon compte a Vetre , & convrant les fin; 
tes de ſa fille, parce qu'elle en profitoit, bak 
Cette femme, que je comblois d'atten- Wins 
tions, de ſoins, de petits cadeaux, ar, 
dont j'avois extremement a cœur de me e p 
faire aimer, étoit, par Vimpoſfibilite que Wig? 
J eprouvois d'y parvenir , la ſeule cauſe Wheant 
de peine que j'euſſe dans mon petit me- Wines « 
nage; & du refte , je puis dire avoir Wnicts . 
gouté, durant ces {ix ou ſept ans, le MWvelq 
plus parfait bonheur domeſtique que h ma 
foibleſſe humaine puiſſe comporter. Le ue ne 
cœur de ma Thereſe étoft celui d'un Mona: 
ange: notre attachement croiſſoit avec Wile ve 
notre intimité, & nous ſentions davan-Nelq 
tage de jour en jour, combien nous uit {a 


irs 
fire 
tte 
lis 
que! 
H C1 
vs: 
tne 


etions faits l'un pour l'autre. Si nos ple Vhe 
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{rs pouvoient ſe decrire , ils feroient 


tire par leur ſimplicitéè. Nos promenades 


t:te-a-tete hors de la ville, on je depen- 
bis magnifiquement huit on dix fols 2 


. WI elgue guinguette. Nos petits ſoupes à 


h croiſee de ma fenetre, aſſis en vis-a- 


{Wis fur deux petites chaiſes poſees ſur 


ne malle qui tenoit la largeur de l'em- 
Wire. Dans cette ſituation , la fenttre 
„ons ſervoit de table, nous reſpirions 
ur, nous pouvions voir les environs , 


ae Des paſſans , &, quoiqu'au quatrieme 


ic age, plonger dans la rue tout en man- 


gant. Qui decrira , qui ſentira les char- 


nets, d'un quartier de gros pain, de 


tomage, & d'un demi - ſeptier de vin 
ue nous buvions à nous deux? Amitie, 


ue vos aſſaiſonnemens ſont delicieux ! 
uelquefois nous reſtions 1a juſqu'à mi- 
nit fans y ſonger, & ſans nous douter” 
e Vheure , ſi la vieille maman ne nous 


nes de ces repas, compoſes pour tout 


melques ceriſes , d'un petit morceau de 


mance, intimite , doncenr dame , 
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192 LFrS CONFESSIONS. 
en Cit avertis. Mais laiſſons ces details Wi tra 
qui paroitront infipides ou rifibles : je fort 
Vai toujours dit & fſenti , la veritabe er 
jouiſſance ne ſe decrit point. en 1 
Ji'en eus à peu pres dans le meme tene tou 
une plus groſſiere, la derniere de cet ae 
efpece que jaie eu à me reprocher. J tes 
dit que le miniſtre Klupffell étoit aim gi 
ble; mes liaiſons avec lui wetoient guet elle 
moins etroites qu'avec G..., & deri &! 
rent auſſi familieres ; ils mangeoient quei non: 
quefois chez moi. Ces repas, un peu plu ron! 
que ſimples, ètoient egayes par les tines WM nous 
folles poliſſofineries de Klupffell, & pM tins 
les plaiſans germaniſmes de G.... „ vWpctit 
wetoit pas encore devenu puriſte. La feu 
ſualite ne préſidoit pas à nos petites one! 
gies; mais la joie y ſuppleoit , & no em! 
nous trouvions fi bien enſemble, qi hag- 
nous ne pouvions plus nous qutttetzz il cf 
Klupffell avoit mis dans ſes meubles pule, 
une petite fille qui ne laiſſoit pas det de F. 
à tout le monde, parce qu'il ne pouvoßg nm: 
Lentretenir a lui ſeul. Un ſoir, en ef , 
| | 1120 
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trant au cafe, nous le tronvames qui en 
ſortoit pour aller ſouper avec elle. Nous 
k raillames 3 il $'en vengea galamment , 
en nous mettant du meme ſouper, & puis 
nous raillant a ſon tour. Cette pauvre 
ature me parut d'un aſſez bon nature), 
res- douce,, & peu faite a ſon metier , 
quel une ſorciere , qu'elle avoit avec 
elle, la ſtyloit de ſon mieux. Les propos 


nous nous oubliames. Le bon Klupffel!: ne 
ronlut pas faire ſes honneurs à demi, & 


petite , qui ne ſavoit fi elle devoit rire on 
eurer. G.. .. a toujours affirms qu'ik 


oi eamuler à nous impatienter, qu'il reſta ſi 
auß bag- temps avec elle; & vil gen abſtint, 
te il eſt peu probable que ce fut par ſeru- 
eg pole, puiſqu'avant d'entrer chez le comte 
eg e F... . , il logeoit chez des filles ay 
"08 n:me quartier S. Roch, 

<0 Tome TV. | N. 


& le vin nous égayerent an point que 


nous paſſames tous trois ſucceſſivement 
dans la chambre voiſine avec la pauvre 


=” 


Me. 


ie Vavoit pas touchee : c'etoit done pour 
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194 LES CONFESSIONS ©: 
Je ſortis de la rue des Moineaux, of 
logeoit cette fille, auſſi honteux que $, 
Preux ſortit de la maiſon on on Tavoit 
enivre , & je me rappellai bien mon 
hiſtoire en ecrivant la ſienne. Thereſe 
s'apperqut à quelque ſigne, & ſur - tout 
a mon air confus, que j'avois quelque 
reproche à me faire; j'en allégzeai le 
poids, par ma franche & prompte con- 
Feſſion. Je fis bien; car dès le lendemain, 
G. . . vint en triomphe lui raconter 
mon forfait en Faggravant, & depuis 
lors il n'a jamais manquè de lui en rap- 
peller malignement le {ouvenir ; en ccla 
d'antant plus coupable, que Vayant mis 
librement & volontairement dans ma 
confidence, j'avois droit d'attendre d- 
Jni , qu'il ne m'en feroit pas repentir. 
Jamais je ne ſentis mieux qu'en cette 
occaſion la bonte de cœur de ma Therele: 
car elle fut plus choquee du procedè de 
G.. . . qu'offenſée de mon infidélite, & 
je n'eſſuyai de {a part que des reproches 
tonchans, & tendres , dans leſquels je 


| Lives Vit. as 
wapperqus jamais la moindre trace de 
depit. © None 

La ſimplicite d'eſprit de cette excel- 
lente fille ezaloit fa bonte de cœur, c'eſt 
tout dire 3 mais un exemple qui ſe pre- 
lente, mcrite pourtant d'etre ajonte. Je 
Ivj avois dit que Klupffell &toit miniſtre 
& chapelain du prince de Saxe- Gotha, 
Un miniſtre étoit pour elle un homme 
ſi lingulier , que, confondant comique- 
ment les idées les plus diſparates , elle 
Savida de prendre Klupffell pour le pape. 
Je ja crus folle la premiere fois qwelle 
me dit, comme je rentrois, que le pape 
m'étoit venu voir. Je la fis expiiquer , 
& je n'eus rien de plus preſſe que d'al- 
ler conter cette hiſtoe:re a G.... & 4 
Klapffell, A qui le nom de Pape en reſla 
parmi nous. Nous donnaàmes a la fille de 
la rue des Moineaux, le nom de Papeſſe 
Janne. C'etoient des rires inextingui— 
bles; nous étouffions. Ceux qui, dans 
ine lettre qu'il leur a plu de m'attribuer, 
r ont fait dire que je m_ ri que deux 
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Fois en ma vie, ne m'ont pas connu dans 
ee temps la, ni dans ma jeuneſſe; car 
aſſurèment cette idee n'auroit jamais pu 


leur venir. | 
L'annce ſuivante 1750, comme je ne 
ſongeois plus à mon difcours , j'appris 


qu'il avoit remporte le prix à Dijon. 
Cette nouvelle reveilla toutes les idées 
qui me Vavoient dicté, les anima d'une 
nouvelle force, & acheva de mettre en 
fermentation dans mon cœur ce premier 
levain d'héroiſme & de vertu, que mon 
pere, & ma patrie, & Plutarque y 
avoient mis dans mon enfance. Je ne 
trouvai plus rien de grand & de beau que 
d'ètre libre & vertueux, au- deſſus de 
la fortune & de Vopinion , & de ſe ſuffre 
a ſoi - meme. Quoique la mauvaiſe honte 
& la crainte des ſifflets m'empechaſſent | 


de me condyire d'abord ſur ces principes, 


& de rompre bruſquement en viſiere aux | 
maximes de mon fiecle , j'en eus des. 


lors la volonte decidee, & je ne tardai à 


Texécuter qu'autant de temps qu'il en 
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falloit aux contradictions, pour Virriter 
& la rendre triomphante. 


alts 


car WY Tandis que je philoſophois ſur les de- 


* yoirs de Phomme, un evenement vint 
me faire mieux reflechir ſur les miens. 
Thereſe devint groſſe pour la troiſieme 
fois. Trop ſincere avec moi, trop fier en- 
dedans pour vouloir dementir mes prin- 
cipes par mes &uvres , je me mis à exa- 
miner la deſtination de mes enfans, & 
mes liaiſons avec leur mere, {ur les loix 
de la nature, dela juſtice & de la raiſon, 
& ſur celles de cette religion pure, ſainte, 
eternelle comme ſon Auteur, que les 
hommes ont ſouillèe en feignant de von- 
loir la purifier, & dont ils wont plus 
fait, par leurs formules, qu'une religion 
de mots, vu qu'il en coùte peu de prel- 
crire Pimpoſtible, quand on ſe diſpenſe 
de le pratiquer. 

; Si je me trompai dans mes rcſultats , 


* 4 7 */ 8 
„rien n'eſt plus étonnant que la fécurité 
\ dame avec laquelle je m'y livrois. Si 
5 4 . Fo 8 

- Jetois de ces hommes mal nes , four ds 3 
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Ja donce voix de la nature, au - dedang 
deſquels aucun vrai ſentiment de jnſtice 
& d'humanite ne germa jamais, cet en. 
durciſſement ſeroit tout ſimple. Mais 
cette chaleur de cœur; cette ſenſibilitt 
fi vive; cette facilite a former des atta. 
chemens; cette force avec laquelle ils nien 
me ſubjuguent; ces dechiremens cruels nem 
quand il les faut rompre; cette bienveil- vel 
lance innee pour mes {emblables ; cet Henan 
amour ardent du grand, du vrai, du pur 
beau, du juſte; cette horreur du mal en Nair 
tout genre; cette impoſſibilité de hair, ute 
de nuire & meme de le vouloir ; cet Hines 
attendriſſement , cette vive & donce 
emotion que je ſens a Paſpe& de tout ce When! 
qui eſt vertuenx , genereux , aimable : Winn: 
tout cela peut - il jamais $'accorder , dans in 
1a meme ame, avec la depravation qv 
Tait fouler aux pieds {ans ſcrupule le plus 
doux des devoirs ? Non, je le ſens, & 
ze dis hautement; cela n'c pas poſſible. 
Jamais un ſeul inſtant de ſa vie, J. J. 


* 


P's pu étre un homme {ans ſentiment , us 


{ins 
pu n 
di je 
Puiſ 
ſedui 
pas 


le pe 


mp 
unne 
ent! 
du 
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ns entrailles, un pere denature. J'ai 


pu me tromper, mais non m'cadurcir. 
Li je diſois mes raiſons, jen dirois trop. 
buiſqu'elles ont pu me ſéduire, elles en 
? Wiluiroient bien d'autres: je ne veux 
ns expoſer les jeunes gens, qui pour- 
dient me lire, à ſe laiſſer abuſer par 1a 
s neme erreur. Je me contenterai de dire 
- Wi'cile fut telle, qu'en livrant mes 
afans a l' education publique, faute de 
pouvoir les élever moi- meme 3; en les 
leſtinant a devenir ouvriers & payſans , 
ute qu'aventuriers & coureurs de for- 
tunes , je erus faire un acte de citoyen & 
e pere; & je me regardai comme un 
nembre de la republique de Platon. Plus 
une fois, depuis lors, les regrets de 
un coeur m' ont appris que je m'étoiĩs 
ompe 3 mais loin que ma rallon mait 


1s Wine le meme avertiſſement , j'ai ſou- 
S it beni le ciel de les avoir garantis par 
e. 


dn ſort de leur pere, & de celui qui 
J. Þ menacoit , quand jaurois été force 
„ls abandonner.. Si je les avois laiſſés 


% LES ConressSrIONS. 
à Mad. D'. , v ou i Mad. de L. . . , g, 
qui, ſoit par amitie , ſoit par generolite, 
ſoit par quelqu'autre motif, ont voulu 
Sen charger dans la ſuite, auroicnt-ils 
ete plus henreux , anroient-ils eté leres 
du moins en honnetes gens? Je Viznore; 
mais je ſuis ſur qu'on les auroit portes a 
hair, peut - etre à trahir leurs parens: il 
vaut mieux cent fois qu'ils ne les aien 
point connus. 

Mon troiſieme enfant fut done mis aus 
Enfans - trouves , ainit que les premicrs 
& il en fut de meme des deux ſuivans 
ear Jen ai eu cinq en tout. Cet arra 
gement me parnt {i bon , $i ſente, 
legitime, que ſi je ne m'en vantai ps 
ouvertement , ce fut uniquement p 


mie 
Ns y 
te Ele 
Tan- 
ces, 
on c 
linter 
le & 
ami 
rell 
14 fi] 


ecard pour la mere; mais je le dis a to; 
; i A . oy . , 7 „ 
ceux à qui j'avois declare nos liaiſon 
je le dis a Diderot, a G...., je Papp 
dans la ſuite a Mad. D'... . . y, &# 
la ſuite encore a Mad. de III. 
& cela librement , franchement, 1 
aucune eſpece de néceilité, & poils: 


LIYvRE VIII. 20 
ilement le cacher à tout le monde; 
ar la Gouin étoit une honnete femme A 
tes - diſcrette , & ſur laquelle je comp- 
tis parfaitement. Le ſeul de mes amis, 
qui j'eus quelquinteret de m'ouvrir, 


are tante dans une de ſes conches , 
nelle ſe trouva fort mal. En un mot, 
ne mis aucun myſtere a ma conduite , 
un- ſeulement parce que je n'ai jamais 
en ſu cacher à mes amis, mais parce 
ren effet je n'y voyois aucun mal. 
[out peſé, je choiſis pour mes enfans 
mieux , ou ce que je crus Vetre. J au- 
us voulu, je voudrois encore, avoir 
tbeeve & nourri comme ils Pont ete. 


bs * ; . » 0 o : 
; - Tandis que je faiſois ainſi mes confi- 
1 0 - 8 . 
nes. Mad. le Vaſſeur les faiſoit auſſi 
j 03) , . 1 N o 
lon cote , mais dans des vues moins 
app 7 . o 5 
* lintereſſees. Je les avois introduites, 
Ne & ſa fille, chez Mad. D. . . n, qui, 
: mitié pour moi, avoit mille bontes 
pk | 5 | 
1 elles. La mere la mit dans le ſecret 
ons | | 


lle. Mad. P... u, quick bonne & 


it le médecin Thycrri , qui ſoigna ma 
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genéreuſe, & à qui elle ne diſoit pa 
combien, malgré la modicitè de mes ref 
ſources, j'etois attentif a pourvoi: à tout 
y pourvoyoit de fon cote avec une liber: 
lite que, par l'ordre de la mere, la fl 
m'a touj urs eachee durant mon ſe jour 
Paris, & ont elle ne me fit Paven qu 
Hermitage, à la ſuite de pluſient 
autres epanchemens de cœur. J'ignoro 
que Mad. D...n, qui ne m'en a jam 
fait le moindre ſemblant , füt ſi bis 
inſtruite: j'ignore encore fi Mad. 
G... „„ . x12 bru; le fut auſſi; m; 
Mad., de F.. 1 ſa belle - fille, 
fut, & ne put s'en taire. Elle m'en pa 
la l'année ſuivaute, lorſque j'avois def 
quitte leur maiſon. Cela m'engagen 
Ini ecrire a ce ſujet, une lettre qu'c 


tlpe: 
Let) 
ite 
rand 
lg r 
et Pp 
trail 
illan 
mais 


trouvera dans mes recueils, & dans aitie 
quelle j'expoſe celles de mes raifcns qt les, 
| lire { 


je pouvois dire ſans compromettre Ma 
le Vaſſeur & ſa famille; car les plus ma 
torminantes venoient de la , & je les tußßb en 


Je ſuis für de la diſcretion de Mag gut 
| | 011 
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hen & de Vamitie de Mad. de C..... . . X 3 
betois de celle de Mad. deF.......1, 

I! Gailleurs mourut long - temps avant 

te mon ſecret füt Ebruite. Jamais il ita 

uhetre que par les gens meme à qui je 

mois confic , & ne l'a été en effet qua- 
ts ma rupture avec eux. Par ce ſeul 
it, ils ſont juges : {ans vouloir me diſ- 
lber du blame que je mérite, j'aime. 
ieux en Etre charge , que de celui que 
rite leur mechancete. Ma faute eſt 
unde, mais c'eſt une erreur: j'ai né- 
ire mes devoirs, mais le deſir de nuire 
et pas entre duns mon cœur, & les 
trailles de pere ne ſauroĩent parler bien 

ilamment pour des enfans qu'on n'a 

mis vus 3 mnis trahir la confiance de 
mitié, violer le plus faint de tous les 

tes, publier les ſcerets verſés dans 

lite lein , deshonorer a plaiſir Van 

lon a trompe, & qui nous reſpecte en- 

os tue en nou+ quittant, ce ne ſont pas 18 

Mal autes, ce ſontWes baſtefles d'ame & 

noirceurs. 
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Pai promis ma confeſſion, non ma juſi 
fication; ainſi je m'arrete ici ſur ce point 
C'eſt a moi d'ètre vrai, c'eſt au lecteuſ 
d' etre juſte. Je ne lui demanderai jamai de ( 
rien de plus. peut 
Le marizge de M. de C......... WM? 
me rendit la maiſon de {a mere encore 
plus agreable, par le mérite & FeſprifiM"*"! 
de la nouvelle marice, jeune perſon: le 
tres - aimable, & qui parut me diſting (ext 
parmi les ſcribes de M. P. . . n. El lle, 
ctoit fille unique de Mad. la vicomte * V 
de R.. . . t, grande amie du com a 1 
deF....., & par contre - coup de G. 04 
qui lui étoit attaché. Ce fut pourta““e 
moi qui l' introduiſis chez fa fille; male d 
leurs humeurs ne ſe convenant pag" 
cette liaiſon n'eut point de ſuite; (chen, 
G. . ., qui des lors viſoit an ſolid: lin te 
prefera la mere, femme dn grand mond inte; 
A la fille, qui vouloit des amis fürs (elle 
qui lui convinſſent , ſans ſe meler d un b 


ran. 
tout 
Ii! 


5 3 - . / 0 
cune intrigue, ni chercher du cr n 
* > 1 
Par mi les grands. Mad. D.. . n, ne trq 5 
£ J 0 


þ 
X 
N 
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rant pas dans Mad. de C.........X 


tute la docilite qu'elle en attendoit, 
ui rendit {a maiſon ſort triſte; & Mad. 
& C.. VI, fiere de ſon merite; 
jeut - etre de 1a natllance , aima micux 
rnoncer aux agremens de la ſoeiété, 
&Creſter preſque ſeule dans fon apparte- 


ment, que de porter un joug pour lequel 


ale ne ſe ſentoit pas faite. Cette eſpece 
(exil augmenta mon attachement pour 
le, par cette pente naturelle qui mats 
ire vers les malhevrenx. Je lui trou- 
ni Peſprit métaphyſique & penſeur, 
uojgue par fois un peu ſophiſtique. Sa 


onverſation , qui n'étoit point du tout 


elle d'une jeune femme qui ſort du cou- 
rent, Etoit pour moi tres - attrayante, 
lependant elle n'avoit pas vingt ans. 
don teint Etoit d'une blancheur eblouiſe 
Inte; ſa taille enit été grande & belle, 
elle ſe fit mieux tenue. Ses cheveux, 
lun blond cendre & d'une beauté peu 
immune , me rappelloient ceux de ma 
kuvre maman dans {fon bel age, & 
Tome IV. 6 
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vement Parifthmetique , & à ennurerd 


m'ag {nent vivement le cœur. Mais ls 
principes ſéveres que je venois de m 
faire, & que j&tois reio!n de {uivre 
tout prix, me garanti-enc d'etle & ( 
ſes charmes. Fai pate, durant tent u 
été, trois ou quatre heures par jou 
tete-à-téte avec elle, à lui montrer gr 


mes chiffres éternels, {ans lui dire n 
ſeul mot galant, ni lui jeter une 1liadt 
Cinq ou ſix ans plus tard, je naar 
pas été i ſage on ſi fon; mais il 6 
Ecrit que je ne devois aimer d'ama! 
qu'une fois en ma vie, & qu'une aut 
qu'elle aurvit les premiers & les dernie 
ſoupirs de mon cœur. 

Depuis que je vivois chez Mad. D., 
je m'etois tonjoucs contente de mon ſott 
fans mar quer aucun deſir de le voir am 
liorer. L'augmentation qu'elle avoit fi 
2 mes honoraires, conjointement al 
M. de F. . I, étoit venve unfquem' 
de leur propre mouvement. Cette a 1. 
M. de F.. . . I, qui me prenoit de J 


lu me 
a mar 
lexere 
meme 
Fes & 
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2 jour plus en amitié, ſongea à me 
nettre un peu us au large & dans une 
tation moins precaire. Il etoit rece- 
eu- Fra des finances. M. Dudoyer, 
b. daiſlier, étoit vieux, riche, & 
pulcit fe: retirer. M. de . 
woffrit cette place; & pour me mettre 
n etat de la remplir, j'allai pendant 
melayes {emaines chez M. Dudoyer 
rendre les inſtructions neceſlaires. 
Mais, ſoit que j'euſſe peu de talent 
bur cet emploi, ſoit que Dudoyer, 
ui me parut vouloir ſe donner un autre 
uceſſeur , ne m'inſtruiſit pas de bonne 
i, j'acquis lentement & mal les con- 
ofſances dont j'avois beſoin; & tout 
et ordre de comptes, embrouilles a 
ein, ne put jamais bien m' entrer dans 
utete. Cependant , ſans avoir ſaiſi le fin 
lu metier, je ne laiſſai pas d'en prendre 
n marche courante, aſſez pour pouvoir 
lekercer rondement. Jen commencat 
meme les fonctions; je tenois les regiſ- 
des & la caiſſe; je donnois & recevois 
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de Vargent, des recepiſies; & quoiqus 


J euſle auſſi peu de gont que de talen 15 
pour ce meticr , la maturité des ans ad 
commencant a me rendre ſage, j'etois = 
determine à vaincre ma repu2 nance a . 
pour me livrer tout entier a mon emploi 2 = 
Malheureuſement, comme je commen - 
cois a me mettre en train, M. deF...... I 
fit un petit voyage, durant lequel j. * 
reſtai charge de fa caiſſe, ou il n. 
avoit cependant pour lors que vinzt * 
einq a trente mille francs. Les ſoucis - 
Vinquietude d'eſprit, que me donna ce * 
depot, me firent ſentir que je u'était 45 
point fait pour etre caiſſier; & je ne * 
doute point que le mauvais ſans que j . 
fis, durant cette abſence, mait con 4 
tribue a la maladie où je tombai apres mY 
ſon retour. ap 
Jai dit dans ma premiere partie, qus * 
jetois ne mourant. Un vice de conforma: Wet 
tion dans la veſhe me fit eprouver g vey 
durant mes premieres annees , une re Rs 


tention (urine preſque contigueile 3 n , 
8 0 
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ma tante Suſon, qui prit ſoin de moi, 
ent des peines incroyables a me conſer- 


ver. Elle en vint a bont cependant ; ma 


;obuſte conſtitution prit enfin le deſſus, 
& ma ſante s'affermit tellement, durant 
ma jeuneſſe, qu'excepte la maladie de 


langueur, dont j'ai raconte Vhiſtoire , & 


le frequens beſoins d'uriner, que le 
moindre échauffement me rendit tou- 
jours incommodes , je parvins juſqu'à 


'zze de trente ans, ſans preſque me 


lentir de ma premiere infirmité. Le pre- 
mier reſſentiment que jen eus, fut a mon 
arrivee à Veniſe. La fatigue du voyage, 
{les terribles chaleurs que j'avois ſouf- 
fertes, me donnerent une ardeur d'urine 
4 des maux de reins, que je gardai 
juſqu'à Ventree de VThiver. Après avoir 
ww la Padoana, je me crus mort, & 
n'cns pas la moindre incommodite. Après 
Tetre epuiſe plus d'imagination que de 
corps, pour ma Zulietta, je me portaj 
mieux que jamais. Ce ne fut qu'aprèg 


a detention de Diderot, que Péchauf 


8 2 
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fement contracte dans mes courſes de nent 


T1VIC 
pour 
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Vincennes, durant les terribles chaleuts 

qu'il faiſoit alors, me donna une violente 

néphrétique, depuis laquelle je wai ja- 
ꝛais reconvre ma premiere ſante, 

Au moment dont je parle, m'étant 
peut- etre un peu fatigne au mauſſade tra- 
vail de cette maudite caiſſe, je reto mbai 
plus bas qu'auparavant, & je demeura 
dans mon lit cinq ou fix ſemaines, dans 
le plus triſte etat que Pon puiſſe imaginer. 
Mad. D.. n m'envoya le celcbre Morand 
qui, malgre fon hahilete & la delicateſſe 
de {a main, me fit ſouffrir des maus in- 
eroyables, & ne put jamais venir à bout 
de me ſonder. Il me confieilla de reconrir 
a Daran, dont les bougies plus Rexibles 
parvinrent en effet i $inlinuer ; mais, 
en reniant compte a Mad. D.. . n de 
mon état, Morand lui déclara que dans 
fix mois je ns ſerois pas en vie. C2 dil- 
cours qui me parvint, me lit faire de 
lerieuſes réſtexions ſur mon état, & fut 
la betiſe de ſicrifier le repos & Tagre 
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de nent du pen de jours qui me reftoient 3 
rivre, à Paſſujettiſlement d'un emploi 
pour lequel je ne me ſentois que du 
ſegoüt. D'ailleurs, comment accorder 
bs ſeveres principes que je venois d'a- 
lopter, avec un état qui s'y rapportoit 
peu? & n'aurois-je pas bonne grace , 
aiſſier d'un recevenr-general des finan- 


nuvrete ? Ces idées fermenterent ſi bien 
(as ma téte avec la fievre, elles s'y 
ombinerent avec tant de force, que 
ien depuis lors ne les en put arracher, 
& durant ma convaleſcence je me con- 
irmai de ſens-froid dans les reſolutions 


rn01Gai pour jamais à tout projet de 
tune & d'avancement. Determine I 


te, le peu de temps qui me reitoit à 
livre, j'appliquai toutes les forces de 
non ame A brifer les fers de opinion, 
{© a faire avec courage tout ce qui nig 
ro WMWiicoiltvic bien, fans m'embarraſſer au- 


tes, à precher le defintcrefſement & la 


we j'avois priſes dans mon delice. Je 


nſſer , dans Vindependance & la pau- 
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212 Les CONFESSIONS. 
cunement du jugement des hommes 


Les obſtacles que j'eus a combattre, 4 


les efforts que je fis pour en triompher 
Tont incroyables. Je rèuſſis autant qu 
Etoit pollible, & plus que je wavol 
eſpere moi-meme. $i j'avois auſſi bie 
ſecoué le joug de l'amitié que celui d 
Vopinion , je venois à bout de mon de 
ſein, le plus grand peut-etre, ou du mon 
le plus utile a la vertu, que mottel 3 
jamais conqu; mais tandis que je foulo 
aux pieds les jugemens inſenſes de 

tourbe vulgaire des ſoi-diſans grands 
des ſoi - diſans ſages, je me laiſſois ful 
juguer & mener comme un enfant, f 
de ſoi- diſans amis, qui jaloux de 1 
voir marcher ſeul dans une route nol 
velle, tout en paroiſſant $'occupet bal 
coup a me rendre henreux , ne Soce 


poient en effet qu'a me rendre ridicule 
& comm encerent par travailler à n'avill 


paur parvenir dans la ſuite à me diffamd 


Ce fut moins ma celebrite litteraire 41 
me reforme perlonnelle 2 dont je mare 


jet [ 
ils 
trill 
pure 
con 
impC 
non 
hit! 
(1 p1 
me © 
ene 
e n 
ran 
betr. 
een 
leur. 
perte 
Pra « 
ii qu 
mer! 

D: 
Vivre 
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nes 


LITI VII VIII, at 
ici Pepoque , qui mèattira leur jalouſie: 
ls m'auroient pardonne peut étrè de 
tiller dans Vart d'éëcrire; mais ils ne 
jurent me pardonner de donner dans ma 
conduite un exemple qui ſembloit les 
mportuner. Jetois ne pour Pamitie 3 
non humenr facile & douce la nourriſ- 
bit ſans peine. Tant que je vecus ignore 
u public , je fas aime de tous ceux qui 
ze connurent, & je n'eus pas un ſeul 
eunemi: mais ſi-tõt que j'eus un nom, 
e n'eus plus d'amis. Ce fut un tres- 
and malheur; un plus grand encore fut 
betre environne de gens qui prenotent 
tenom, & qui n'uſerent des droits qu'il 
ur donnoit , que pour m'entrainer A ma 
erte. La ſuite de ces mémoires dévelop- 
pra cette odieuſe trame; je n'en montre 
rique origine: on en verra bientot for- 
ner le premier nœud. 

Dans Vindependance on je vonlois 
Vivre, il falloit cependant ſubſiſter. Jen 
mayinai un moyen tres-{fimple : ce fut 
de copicr de la muſique a tant la page. 
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214 LES CONFESSIONS. | 
Si quelque occupation plus ſolide afts | 
rempli le meme but, je Taurois bra 
mais ce talent étant de mon gout, & le 
ſeul qui, ſaus aſſujettiſſement per onnel, a 
put me donner du pain au jour le jour | 


will 
ma] 
J 
lav 
e 


je m * tins. Croyant n avoir plus bein ; i 
de prevoyance , & faizant taire la vanite | 
de caiſſier d'un financier, je me fis copiſte im 
de muſique. Je crus avoir gagne bend x 
coup a ce choix, & je m'en ſuis ſi peuf 1 
repenti, que je nai quitte ce inètiei que. 

par force, pour le reprendre aufſi. tot quq g * 
je pourrai. Le ſuccès de mon premiet 

dilcours me rendit Fexecution de cette] a 
rélolution plus facile. Quand il eut rem A 
porte le prix, Diderot ſe chargea de le 4 
faire imprimer. Tandis que j'ctois cany SY 
mon lit, il mw'ecrivit un billet pour mien 10 
annoncer la publication & l'effet. 8 M. 
frend, me marquoit-il , tout pa ar- if fa jetoi 
les nues; il y a pas dlexeiiple dn g Ja 
ſuccès pareil. Cette faveur du Prey N Wy 
nullement brignee , & pour un ant-ug þ og 


ingonnu, me donna la premicre an ; 
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ce veritable de mon talent, dont, 


lzrantage que j'en pourois rirer pour 
e parti que jetois pret à prendre; & je 
ugeai qu'un copiſte de quelque celchrite 


lemblablement pas de travail. 
Si-tot que ma reſolution fut bien priſe 
bien confirmée, j'écrivis un billet A 


wur le remercier, ainſi que Mad. D. n, 
le toutes leurs bontés, & pour leur de- 
nander leur pratique. 3 
tomprenant rien à ce billet, & me 
coyant encore dans le tranſport de la 
lerre, acconrut chez moi; mais il! 


te put parvenir a Vebranler. I alla dire 
Mad. D..m & à tout le monde que 


jallai mon train. Je commencai ma ré- 
borme par ma parure 3 je quittai la dorure 
les bas hlancs 3 je pris une perruque 


mlere le ſentiment interne, j'avois tou- 
urs donte juſqu'alors. Je compris tout 


ans les lettres, ne manqucroit vrats 


M. de F.. . I pour lui en faire part, 


touva ma reſolution ſi bien priſe , qu'il 


j&ois devenn fou; je laiſſai dire, & 
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216 LES CONFESSIONS. 
ronde, je poſai Vepee, je vendis ma moni 
tre, en me diſant avec une joie incro\ 1Mje 1 
Hle : graces au ciel, je n'aurai plus beſoin en: 
de ſavoir l'heure qu'il eſt. M. de F....... Wt: ; 
eut Phonnetete d'attendre aſſez long eil. 
temps encore avant de diſpoſer de eu 
caiſſe. Enfin, voyant mon parti bien 
pris, il la remit a M. d'Alibard, jadis 
gouverneur du jeune C. . 
& connu dans la botanique par {1 Fr y 
Pariſienſis. (*) | | eaux 

Quelqu'auſtere que füt ma réformꝙ t qu 
Tomptuaire , je ne l'étendis pas d'aborc 
juſqu'a mon linge, qui étoit bean & ei 
quantité, reſte de mon équipage de Vel 


conc 
"Ten: 
res 


lin 
eign. 
or tir 


nite, & pour lequel Javois un attacheWMh mc 
ment particulier. A force d'en faire unnd. 
8 | pn Wi tre 
(*) Je ne donte pas que tout ceci nM. 
loit maintenant conté bien diſteremmenff em. 
par F.......1 & ſes conſorts; mais je m'ei conf 
rapporte à ce qu'il en dit alors & long re gu- 
temps apres a tout le monde, juſqu'i 10, 
formation du complot , & dont les gen tec! 
de bon ſens & de beane foi ont dit conWie je 
ſerver le ſouvenir. Autre 


y o 
12 
09 


40 
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bet de propre*6, j en avois fait un objet 
Je luxe, qui ne Aiſloit pas de m' etre con- 
in tenx. Qu<iqu'un me rendit le bon office 

de me delivrer de cette ſervitude. La 
:Mirciile de Noel, tandis que les gouver- 
euſes etoicnt a vepres , & que j'étois au 


concert ſpiritne! , on forsa la porte d'un 


mes une leſfive qu'on venoit de faire. 


{qui faiſoient le fond de ma garde-robe 
en linge. A la faqon dont les voiſins des 
eignirent un homme qu'on avoit vu 
brtir de l'hôtel, portant des paquets à 
k meme heure, Thereſe & moi ſoups 
ennämes ſon frere, qu'on ſavoit etre 
In tres-manvais ſujet. I a mere repoulla 
irement ce ſoupcon ; mais tant d'indices 
confirmerent , qu'il nous reſta, mals 
re qu'elle en ent. Je n'oſai faire d exac- 
recherches, de peur de trouver plus 
ie je n'aurois voulu. Ce frere ne {8 


Tome I. 1 


renter , 08 Ctoit ètendu tout notre linge 


01 vola tout, & entr' autres quarante- 
tenx chemiſes a mot, de très- belle toile, 


ontra plus chez moi, & diſparut enfin 
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213 LES CONFESSIONS. 
tout - a- fait. Je deplorat le ſort de Thc. 


rele & le mien, de tenir à une famille tal 
{i melee, & je Pexhortai plus que jamais, M 
fir 


de ſeconer un joug auſh dangereus. Cette 
aventure me guerit de la paſſion du bean Je 


linge, & je n'en ai plus eu depuis, que *** 
de tres - commun, plus aſſortiſſant anf tre 
reſte de mon équipage. | ter 
Ayant ainſi complété ma réforme, je Ser 
ne ſongeai plus qu'à la rendre ſolide & '® 
durable, en travaillant à deraciner de ©" 
mon cœur tout ce qui tenoit encore auf se 
jagement des hommes, tout ce qui pou- «fi 
voit me détourner, par la crainte diy eff 
blame, de ce qui étoit bon & raiſonnabla “an 
en ſoi. A l'aide du bruit que faiſoit mow **) 
ouvrage, ma reſolution fit du bruif Tou 
auſſi „ & m'attira des pratiques; de ſort | fine 
que je commencai mon metier avee aſlea_ſ e 
de ſucces. Pluſieurs canſes, cependant des 
m*empecherent d'y reuflir comme j'and quel! 
rois pu faire en d'autres eirconſtanecst hed þ 
D'abord , ma manvaiſe ſanté. [attaque iel 
ment 


que je venois deſſuyer, eut des ſuiteg 


SITES VIE --- 
gui ne m'ont laiffe jamais auſſi bien por- 
tant qu'auparavant; & je crois que les 
medecins, auxquels je me livrai, me 
firent bien autant de mal que la maladie. 
Je vis ſuoceſſivement Merand , Daran, 
Helvétius, Malouin, Thyerri, qui, tous 
tres-ſavans, tous mes amis, me trai- 
terent chacun a {a mode, ne me ſoula- 


jablement. Plus je m'aſſerviſſois a leur 


zre, foible. Mon imagination, qu'ils 


5 A cfirouchoicnt , meſurant mon état ſur 
au letfet de leurs drognes, ne me montroit 
1 vant la mort, qu'une ſuite de ſouffran- 
on ees, les retentions, la gravelle , la pierre. 


Tout ce qui ſoulage les autres, les ti- 
fines, les bains, la ſaignée, empi: oit 
ez nes manx. M'ctant appergu que les ſon- 
Les nde Daran, qui ſeules me faiſoient 


1 ; b 
nM anelqu' effet, & ſans leſquelles je ne 
oo croyois plus pouvoir vivre, ne me don- 
1 AI vent cependant qu'un ſonlagement mo- 


wentane, je me mis à faire a grande 
| T- bs 


gerent point, & nvaffoiblirent conſidé- 


direction, plus je devenois jaune, mai- 
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frais, d'immenſes proviſions de ſondes, 
pour pouvoir en porter tonte ma vie, 
meme au cas que Daran vint a manquer, 
Pendant huit on dix ans que je m'en ſuis 
lervi $i ſouvent, il faut, avec tout ce 
qui m'en reſte, que jen aie achcte jour 
cinguante louis. On ſent qu'un traits. 
ment ſi conteux , ſi don'oureux , ſi pe 
nible, ne me laiſloit pa travailler tans 
diſtraction, & qu'un mourant ne met pas 
une ardeur bien vive a gagner ſon pain 
quotidien. 

Les occupati-ns littéraires firent une 


autre diſtraction non moins pre judic able 


à mon travail journalier. A peine mon 
diſc ours eut- il paru, que les défenſeurs 


des lettres tondirent ſur moi comme de 


concert. Indigne de voir tant de petits 
m ſſieurs Joſſe, qui n'entendoient pas 


meme la queſtion , vouloir en deécidet 
en maitres, je pris la plume, & yen; 


traitai quelques- uns de manicre à ne pas 


laiffe. les ricurs de leur cote. Un certain 
M. Gautier de Naucy, le premier qu! 


(omß 


mal 
lecol 
ne d 
mei. 
chan 
pris 1 
& ſa 
refn 
qu'u 
avoit 
pour 
ce ql 
men: 
tique 
anac 
veni 
je ne 
que 
un © 
fiſt: 
pren 
lier 
Cont 
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tomba ſons ma plume , fut rudement 


mal mene dans une lettre a M. G.. . Le 
ſecond fut le roi Stanislas Ini-meme, qui 


ne dédaigna pas d'entrer en lice avec 
mei. L'honneur qu'il me fit, me forca de 
changer de ton pour Ini repondre; j'en 


pris un plus grave, mais non moins fort; 
& ſans manquer de reſpect a l'auteur, je 
tefutai pleinement Youvrage. Je ſavois 
qu'un Jéſuite, appelle le P. Menon , y 
awoit mis la main; je me fiai a mon tact 
pour demeler ce qui etoit du prince & 
de qui Etoit du moine; & tomhant ſans 
nenagement ſur toutes les phraſes jeſui- 
tiques, je relevai, chemin faiſant, un 
anachroniſme , que je crus ne pouvoir 
venir que du reverend. Cette piece qui, 
je ne ſais pourquoi, a fait moins de bruit 
que mes autres eEcrits , eſt juſqu'à preſent 
un ouvrage unique dans ſon eſpece. J'y 
kifis Voccaſion qui m'etoit offerte, d'ap- 
prendre au public comment un particu- 
lier pouvoit defendre la cauſe de la verite 
Gntre un ſouverain meme. II eſt difficile 


T ij 
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de prendre en meme temps un ton plus 
fer & plus reſpectueux que celui que je 
pri pour lui repondre. Pavois le bon. 
heur d'avoir a faire a un adverſaire pour 
lequel mon cœur, plein d'eſtime, pou- 
voit, ſans adulation, la lui témoigner; 
c'eſt ce que je ks avec aſſez de ſuccès, 
mais toujours avec dignite. Mes amis, Malus 
effrayes pour moi, croyoient deja me pot 
voir à la Baſtille. Je n' eus pas cette craintehien 
un ſeul moment, & j'eus raiſon. Ce bon Mimi 
prince, apres avoir vu ma rëponſe, it :Wpour 
Jai mon compte, je ne m'y frotte piu bit 
Depuis lors, je requs de lui diverſes n'y 
marques d'eſtime & de bienveillance, Tor 
dont j'auraĩi quelques-unes Aa citer ; & ooup 
mon ecrit courut tranquillement la Fran- pur 
ce & I'Europe , ſans que perſonne y trou-erit 
vat rien a blamer. | Pillo 

Feus , peu de temps apres , vn autre bj 
adverſaire , auquel je ne m'ctois pas at-ecaur, 
tendu : ce meme M. Bordes, de Lyon ,Mrxcm 
qui dix ans auparavant , m'avoit taitFprem 
beaucoup Camities & rendu plulieursMWgraty 


ler v 
je J 
lui a 
(oct 
halle 
qua. 
rond 
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ſervices. Je ne l'avois pas onblic; mais 
je Vavois neglige par pareſſe, & je ne 
lui avois pas envoye mes Ccrits , faute 
{occaſion toute trouvee pour les ini faire 
galſer. Tavois donc tort, & il nvaita- 


On- 


ou- 
er; na, honnetement toutefois, & je re- 
'; Joondis de meme. Il repliqua fur un ton 


rlns decide. Cela donna lieu à ma derniere 


tien; mais il devint mon plus ardent en- 
mi, ſaiſit le temps de mes malheurs, 
your faire contre moi d'affreux libelles, 
& fit un voyage a Londres expres pour 
n'y nuire. 

Toute cette polimi 7 que m'ocenpoit beau- 
Kop, avec beaucoup de perte de temps 
an- pour ma copie, peu de proy'es pour la 
ou-vrité, & peu de profit pour ma hourſe. 
Pilot, alors mon libraire, me doanoit 


tre toujours très-peu de choſe de mes bro- 


at-ckures, ſouvent rien du tout: , par 
n ,FMexemple , je n'eus pas un lia us en 
faltig premier difſcours; Nicer ! om 
urs tatuitement. 11 falloit ANTE ieng- 


Rponſe, apres laquelle il ne dit plus 
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224 LES CONFESSIONS. 
temps, & tirer ſou a ſou le peu qu'il ms 
donnoit; cependant ia copie n'alloit point, 
Je faiſois deux meticrs : c'etoit le moyen 
de faire mal Pun & l'autre. | 

Ils ſe contrarioient encoze d'une antre 
facon, per les diverſes manieres de vivre 
auxquelles ils m'aſſujettiſſoient. Le fuc 
cès de mes premiers Ecrits m'avoit mis i 


n 1 
(«01 
perd: 


la mode. LVetat que javois pris excitoit 43 
ja curiofits : Pon vouloit connoftre cet" 
homme biſarre, qui ne recherchoit per __ 
fonne, & ne ſe ſoucioit de rien que de flui 
vivre libre & heurenx a {a maniere: Ce! 5 
toit aſſez pour qu'il ne le pit point. M. 5 


chambre ne deſempliſfoit pas de gens 
Gui , ſous divers pretextes , venoient 
s'cmparer de mon temps. Les femmes 
employoicnt mille ruſes pour m'avoir 


urs 
aner 
tur 6 


diner. Plus je bruſquois les gens, plus 8 
ils Sobſtinoient. Je ne pouvois refuſer * 
tout le monde. En me fai ſant mille enne . 
mis par mes refus, j'étois inceſſamment 1 | 
ſubjugué par ma complaiſance 3 & de =p 


quelque fagon que je m'y priſle, je wavois 
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res par jour une heure de temps à moi. 
Je ſentis alors qu'il n'eſt pas toujours 
all ai's qu'on ſe Timagine, d'étre pau- 
ire & independant. Je voulois vivre de 
non metier 3 le public ne le youloit pas. 


tre . 3 : 
on imaginoit mille petits moyons de me 0 
E 2 1 
ommager du temps qu'on me failoit. Mg 
10 3 ; | 11 
erdre. Bientot il auroit fallu me mon- —_ 


ou . : ( ' 
rer comme Polichinelle, à tant par per- by 


ur Etre oblige malgré moi. Tel qui ne 
nauroit pas donné un ecu, fi je Vavois 
kmande , ne ceſſoit de m'importuner de i 
8 offres 3 & pour ſe venger de les voir 
tees, taxoit mes refus d'arrogance & 
"tentation. 

In ſe doutera bien que le parti que 


e. Je ne connois pas d'aſtujettiſte- "oh 
- rent plus aviliſſant 2 plus cruel que Me 
0 elui- 1a. Je n'y vis de remede que de 1 
efuſer les cadeaux grands & petits, & 1 

mw faire d'exception pour qui que ce i 
* t. Tout cela ne fit qu'attirer les don- 1 j 
ens, qui vouloient avoir la gloire de Ul. 
neuere ma réſiſtance, & me forcer de FH 
1 

. 


uſer 


voie 
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Javois pris, & ?c ene que je voulg 
ſuivre, n'st oe put it cont de Mal, 
Vaſſeur. Tant e delutér“ Jement de 
fille ne lem it pas de ſuivre les d 

rections de la dre; & les porverncne 


le 
e {1 
To: 
Ces 
tu. 
luje 
le! 
8 1 
tir 
Une: 
Moi; 
0A g 
que par {idee cruelle de ne pouvoir Moe 
mals ctr? mattre chez moi ni de moi. Nac 
priois, je conjurois, je me factois, 
tout ſans ſuccès; la waman me fail 
paſſer pour un grondeur eternel, po 


comme les «ppeiloic Garifoooitt, u 
toient pas tou i fermes que m 
dans leurs rel. (. qu'on me cath 
bien des choses, en vis aſſez pour jor 
que je ne“ eis pas tont; & cela n 
tourmenta uteins par Vacculation de co 
aivence, qu'il nictoit aiſé de prevoi 


} Li 

Ans IT 
/ 

eme i 


toix, 


un bourrn. C'ttoit avec mes amis, d it 
chuchoteries continueiles; tout état | 
myſtere & ſecret pour moi dans m evra 
ménage; & pour ne pas m'expoſer ir; . 
celle a des orages, je moſois plus m' ne 
Former de ce qui sy paſtoit. II air,; 


4$allu, pour me tirer de tous ces muy N av 
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7 fermete dont je n'etois pas enn bie. 
e {1vois Crier, & non p15 air 5 12 me 
ifoit dire, & Pon alloit ſon trait 

Ces tiraillemens continuels, & les im- 


ſujetti, me rendirent enſin ina demeure 
He ſe jour de Paris deſagreabies. Quand 
es incommodités me permcttotcar de 
mir, & que je ne me laiſſois pas en- 
nner ict on la par mes connoiſſances , 
dlois me promener ſeul; je zevois à 
in grand ſyſeme z Jen jetois quelque 
joſe ſur le papier, a l'aide d'un livrct 
ane & d'un crayon que j'avoiĩs toujours: 
kns ma poche. Voila comment les deſa- 
mens imprevus d'un état de mon 
tix, me jeterent par diverſion tout- 
Mit dans la litterature 3 & voita com- 
ent je portai dans tous mes premiers 
mages la bile & Phumenr qui m'en 
lſojent occuper. | 

Une autre choſe y contribuoit encore, 
let, malore moi, dans le monde Tans 
n avoir le ton, ſans étre en état de \g 
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prendre & de m'y pouvoir allujettir, j 
m'aviiai d'en prendre un a moi, qui mee 
diſpenſat. Ma ſotte & mauſſade timilite 
que je ne pouvois vaincre , ayant pon 
principe la crainte de manquer aux bie 
ſeances, je pris, pour m'enhardir, | 
parti de les fouler aux pieds. Je mefi 
cynique & cauitique par honte; j'affec⸗ 
de mepriſer la politeſſe que je ne ſavoi 
pas pratiquer. Il eſt vrai que cette aprete 
conforme a mes nouveaux principes, se 
nobliſſoit dans mon ame, y prenoit 'in 
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Ja 


trepidite de la vertu; & c'eſt, je lol. 
dire, ſur cette auguſte baſe qu'elle sehr 
ꝓoutenue mieux & plus long-temps qn'o de 


n'auroit du Pattendre d'un effort ſi con 
traire a mon naturel. Cependant, malgr 
Ja reputation de miſanthropie, que mo 
extérieur & quelques mots heureux m 
donnerent dans le monde, il eſt certaif}, 
que dans le particulier, je ſoutins tou... 
ours mal mon perſonnage; que mes ami. 0 
& mes connoiſſances menoient cet ou, , 
& farouche comme un agneau, & queſt n, 

| | bornanly , 


im' 
iden 
tn! 
ren 


4 


urnant mes ſarcaſmes à des vérités dures, 
ais générales, je n'ai jamais ſu dire un 
wt deſobligeant à qui que ce fut. 

Le Devin du village acheva de me 
zettre à la mode, & bientöt il n'y eur 


5 
Fel 


iris. L'hiſtoire de cette piece, qui fait 


* oque, tient A celle des liaiſons que j'a- 
vis pour lors. C'eſt un detail dans lequel 
ete 


 dois entrer , pour * de ce 
ti doit ſuivre. 
Javois un aſſez grand nombre de con- 


boix, Diderot & G. . . Par un effet 
deſir que j'ai de raſſembler tout ce 
im'eſt cher, jetois trop l' ami de tous 
deux pour qu'ils ne le fuſſent pas bien · 
tun de l'autre. Je les liai, ils fe con- 
arent, & s'unirent encore plus étroi— 
nent entre eux qu' avec moi. Diderot 
vt des connoiſſances ſans nombre 
is G. . „ etranger & nouveau venu; 
dt beſoin d'en faire. Je ne demandois 
i micux que de lui en procurer. Je 
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230 LES CONFESSIONS. 
lui avois donne Diderot; je lui donn 
Gauffecourt. Je le menai chez Mad. dt 
| . Cc. chez Mad. D.,. y, chez 
baron d' H. .. k, avec lequel je me trou zn 
vois lie preſque malyre moi. Tous meM;; 
amis devinrent les ſiens, cela étoit tonM,; 
Gimple ; mais aucun des fiens ne devinM,. 
jamais le mien, voila ce qui l' toit moin ten 
Tandis qu'il logeoit chez le comte dis 
F. . . , il nous donnoit ſouvent à dine. 
chez lui; mais jamais je nꝰai recu auenn te c. 
moignage d'amitiè ni de bienveillance dun. 
eomte de F....., ni du comte de S., ecel. 
ſon parent, tres - familier avec G.... Mg; 
ni d' aucune des perſonnes , tant homme tout 
que femmes, avec leſquelles G. ... e nal. 
par eux des liaiſons. Jexccpte le felon: 
abbe Raynal, qui, quoique {on ami, "" 
montra des miens, & m'offrit dans bien 
caſion {a hourſe avee une © enctoſit- p nz, 
commune. Mais je connoiſſois ahb? Nah bou 
nal lang- temps avant que G..., le con nais 
lui-méme, & je lui avois tonjours « ſin 
attaches, depuis un procedé plein de d 


= 9 * Fi A AC. = 7 4d — 2 1 , * — —c = . 2 5 
* ES _ —— . ang Fs ons RS Sn 1 ; — 
"_ - —_— — ISS — ＋ — — A — = __ > * 
r = <4 2 al = — 28 
. — WL nt WS eu nay pn ce = — — . 


2 EY 
£-#. a3 


* 


i 
47 
o 
118 
_— 
0 1 
a | 
$ * 


LI VIE VIII. 
licateſſe & d'honnéteté. qu il ent pour 
noi dans une occaſion bien Iagere, mais 

ne je n'oubliai jamais. 

Cet abbe Raynal eſt certainement un 
ami chaud. Jen eus la preuve à peu pres 
dans le temps dont je parle, envers le 
meme G.. . . , àvec lequel il etoit etroite- 
ment lie. G. . . . , apres avoir vu quelque 
temps de bonne amitie Mlle. F.. Oli 
viſa tout d'un coup d'en devenir eperdu- 
ment amoureux, & de vouloir ſupplanter 


C.... . c. La belle ſe piquant de conſ- 


tance, econJuiſit ce nouveau pretendant, 
Celui- ci prit l'affaire au tragique , & 
Savifa d'en vouloir mourir. II tomba 
tout ſubitement dans la plus etrange 
maladie, dont jamais pent- etre on ait 
oui parler. Il paſſoit les jours & les nuits 
dans une continuelle lethargie,, les yeux 
bien ouverts, le pouls bien battant ,- 
mais fans parler, ſans manger , ſans 
bouger , paroiſſant queiquefois entendre , 
mais ne rẽpondant jamais, pas meme par 


ligne, & du refte ſans agitation , fans 
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douleur, {ans fievre, & reſtant 1a comme 


vil eüt cteamort, L'abbè Raynal & moi 

nous partageames {a garde; Vabbe plus 
robuſte & mieux portant, y paſſoit les 
nuits, moi les jours, {ans le quitter ja 
mais enſemble; & Pun ne partoit jamais, 
que l'autre ne füt arrive. Le comte de 
F.. .. alarme, lui amena Senac , qui 


apres Vavoir bien examine, dit que ce 
ne ſeroit rien, & mordonna rien. Mon! 


eikroi pour mon ami me fit obſerver avec 
foin la contenance du médecin, & je le 


vis ſourire en ſortant. Cependant le ma- 
lade reſta pluſieurs jours immobile, ſans 


prendre ni bouillon , ni quoi que ce füt, 


que des ceriſes confites que je lui mettois 


de temps en temps ſur la langue, & qu'il 


avaloit fort bien. Un beau matin il ie! 
leva, $'habilla, & reprit ſon train de} 
vie ordinaire, ſans que jamais il m'ait 
xeparlé, ni, que je ſache, a Pabbe Ra- 
nal, ni a perſonne, de cette ſinguliere 
lethargie, ni des ſoins que nous lui 2icoas 
Zendus, tandis qu'elle avoit dure. 
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Cette aventure ne laifla pas de faire 
qu bruit, & c'eüt été reellement une 
anecdote merveilleuſe, que la cruaute 
Pune fille d'opera etit fait mourir un 
homme de deſcſpoir. Cette belle paſſion 
mit G.. . a la mode; bientot il paila 
pour un prodige d'amour, d'amitié, d'at- 
tachement de toute eſpece. Cette opinion 
le fit rechercher & feter dans le grand 
monde, & par la Téloigna de moi, qui 
jamais n'avois été pour lui qu'un pis- 
aller. Je le vis pret a m'échapper tout-à- 
fait; car tous les ſentimens vifs, dont il 


faiſoit parade, etoient ceux qu' avec moins 


de bruit Pavois pour lui. J'etois bien aiſe 
qu'il reufsit dans le monde, mais je n'au- 
rois pas voulu que ce füt en oubliant 


fon ami. Je lui dis un jour: G. 


vous me negligez , je vous le pardonne; 

quand la premiere ivreſle des ſucces 

bruyans aura fait ſon effet, & que vous 

en lentirez le vuide, j'eſpere que vous 

reviendrez a moi, & vous me retrou- 

rerez toujours: quant à preſent , ne vous 
| V ij 
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234 LES CONFESSIONS. 
genez point; je vous laiſſe libre, & je 
vous attends. Il me dit que j'avois raiſon, 
$'arrangea en conſequence, & ſe mit ji 
bien à ſon aiſle, que je ne le vis plus 
gu'avec nos amis commnns. 

Notre principal point de reunion, 
avant qu'il fut auſſi lie avec Mad. D'.....y 


qu'il le fut dans la ſuite „Etoit la maiſon 


du baron d' H.. . . . k. Ce dit baron «toit 
un fils de parvenu, qui jouiſſoit d'nne 
allez grande fortune, dont il uſoit no- 
blement, recevant chez lui des geus de 
lettres & de mérite, & par ſon ſavoir & 


ſes lumieres tenant bien ſa place au mi- 


lieu d' eux. Lie depuis long- temps avec 
Diderot, il m'avoit recherche par ſon 


entremiſe, meme avant que mon nom 


füt connu. Une "repugnance naturelle 
m'empecha long- temps de repondre a 


ſes avances. Un jour qu'il m'en demanda 
la raiſon, je lui dis: vous ctes trop riche. 


II s'obſtina, & vainquit enfin. Mon plus 
grand malheur fut toujours de ne pouvoit 


relifter aux careſſes: je ne me ſuis jamais 


zien tronve d'y avoir cede, 
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Une autre connoiflance qui devint ami- 
tie, f1- tot que j'eus un titre pour y 
pretendre, fut celle de M. Duclos. II 
y avoit pluſieurs années que je Pavois 
vu pour la premiere fois à la C.......c 
chez Mad. D'. . . . y, avec laquelle il 
toit tres = bien. Nous ne fimes que diner 
ulemble, il repartit le meme jour. Mais 
nous cauſämes quelques momens après 
le dine. Mad. D'. . . . y lui avoit parle de 
moi & de mon opera des Muſes galantes. 
Duclos , doue de trop grands talens pour 
ne pas aĩmer ceux qui en avoient, $'etoit 
prẽvenn pour moi, m'avoit invitea Taller 
voir. Malgré mon ancien penchant, ren- 
force par la eonnoiſſance, ma timidite , 
ma pareſſe me retinrent tant que je n'eus 
meun paſſe- port auprès de lui, que ſa 
eomplaiſance: mais enconrage par mon 
premier ſucces & par ſes eloges qui me 
tevinrent, je fus le voir, il vint me voir; 
& ainſi commencerent entre nous , des 
laifons qui me le rendront toujours cher, 
> a qui je dois de ſavoir, outre le té- 
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236 LES CONFESSIONS. 
moignage de mon propre cœur, que h Hpnif 
droiture & la probire peuvent s'allier ſje pe 
quelquefois avec la culture des lettres. ibie 

Beaucoup d'autres liaiſons moins foli. WM 0: 
des, & dont je ne fais pas ici mention, Mit 
furent l'effet de mes premiers ſuccès, & Mhjuſq 
durerent juſqu'a ce que la curiolite fit 
ſatisfaite. J'etois un homme {i tot vu, 
qu'il n'y avoit rien a voir de nouveau 
des le lendemain. Une femme , cepen- 
dant, qui me rechercha dans ce temps 
la, tint plus ſolidement que toutes les 
autres: ce fut Mad. la marquiſe de Cr: 
qui, niece de M. le bailli de Froulay, 
ambaſſadeur de Malte, dont le frerc 
avoit precede M. de M.. .. dans Vam- 
baſſade de Veniſe, & que j'avois «te 
voir a mon retour de ce pays la. Mad. de 
Crequi meecrivit; jailai chez elle: elle 
me prit en amitie. Jy dinois quelquefois 
Jy vis pluſjeurs gens de lettres, & entte 
autres M. S....., Vanteur de Spariocus 
de Barucvelt, & devenu depuis lors 
mon tres- cruel ennemi, fans que je 
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2 pniſſe imaginer d' autre cauſe, ſinon que 
e porte le nom d'un homme que {on pere 
abien vilainement perſecute. 
i-WM 0n voit que, pour un copiſte qui de- 
„oit etre occupe de fon metier du matin 
& Winſqu'an ſoir, j'avois bien des diſtractions 
qui ne rendoient pas ma journte fort lu- 
tative, & qui m'cmpechoicnt d'ttre aſſez 
tentif à ce que je faiſois, pour le bien 
aire: auſſi perdois - je a effacer ou gratter 
mes fautes, ou a recommencer ma feuille, 
plus de la moitiè du temps qu'on me laiſ- 
bit. Cette importunité me rendoit de 
dur en jour Paris plus inſupportable, & 
ne faiſoit rechercher la campagne avec 
adcur. Jallai pluſieurs fois paſſer quel- 
mes jours a Marcouſſis, dont Mad. le 
Jaſleur connoiſſoit le vicaire, chez lequel 
ous nous arrangions tous, de fagon qu'il 
he s'en trouvoit pas mal. G.. . . y vint 
ine fois avec nous. (*) Le vicaire avoit 


— K — 


(*) Puiſque j'ai neglige de raconter 
ei une petite, mais memorable aven- 
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233 LEs CONFESSIONS. 
de la voix, chantoit bien; & quoiqu'il 

ne {ut pas la muſique, il apprenvit f. 

partie avs2 beaucoup de facihte & de 

precifion. Nous y paſſions le temps 

chanter mes trios de Chenonccaux. J rer 

en fis deux ou trois nouveaux, {ur de J 

paroles que G.... & le vicaire baàtiſſoien tati 

tant bien que mal. Je ne puis m' empeécheſ ard 
de regretter ces trios faits & chantes dani non 

des momens de bien pure joie , & que j lait 

luiſſes a Wootton avec toute ma muſiqueMpailt 

Mlle. Davenport en a peut - etre déjd faifjoail 
des papillottes ; mais ils meritoient d' ett #0! 

conſerves, & ſont pour la plupart d un une 
tres - bon contrepoint. Ce fut après quel uniq 
qu'un de ces petits voyages, où j avoigz sen 
le plaifir de voir la tante a ſon aiſe, bieiſi voi, 
| | vicu 

de n 
Joni! 
mort 
lolox 
dans 
eto. 


qu'il 


die 
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fort 
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ture, que j eus 1a avec ledit M. G.... 
un matin que nous devions aller diner 
Ja fontaine de S. Vandrille, je n'y re 
viendrai pas; mais en y repeniant dan 
la ſuite, Jen ai conclu qu'il couvo 
des lors, au fond de fon cœur, le com 
plot qu'il a exécuté depuis avec un f 
prodigieux ſuccès. 


LI VII VIII. 
mie, & od je m'éëgayois fort auſſi, que 
yecrivis au vicaire fort rapidement & 
fort mal, une épitre en vers, qu'on trou- 10 
vera parmi mes papiers. 

Javois, plus pres de Paris, une autre 
tation fort de mon gont, chez M. Muſ- 


22 


r —— a bs, — 


che ard, mon compatriote, mon parent & 9 
jan non ami, qui Setoit fait a Paſſy une re- 0 


traite charmante, od j'ai coule de bien yl 
piſibles momens. M. Muſſard etoit un 
joaillier, homme de bon ſens, qui, apres 10 


etrMivoir acquis dans ſon commerce une for- | 1 

run tune honnéte, & avoir marie {a Flle oj 

uelMunique a M. de Valmalette, fils d'un 10 

voißhegent-de- change & maitre- (hotel du fl 

ien roi, prit le ſage parti de quitter fur ſes 0 
vieux jours le negoce & les affaires, & 


de mettre un intervalle de repos & de 
er ouiſſance entre les tracas de la vie & la 
reiß mort. Le bon homme Muflard, vrai phi- 
lolophe de pra ique, vivoit fans ſouci, 
ond dans une maiſon tres- agreable , qu'il 
1 0 $etoit hatie, & dans un tres - jolt jardin, 
qu'il avoit plants de ſes mains. Eu fouls 
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lant à fond de cuve les terraſſes de ce 
jardin, il trouva des coquillages folliles, | 
& il en trouva en ſi grande quantite, 
que ſon imagination exaltee ne vit plus 
que coquilles dans la nature, & qu'il 
erut enfin tout de bon, que P'univers 
etoit que coquilles, debris de coquilles, 
& que la terre entiere n'étoit que dn 
cron. Toujours occupe de cet objet & de 
ſes ſingulieres découvertes, il s'éëchauffa 
fi hien ſur ces idées, qu'elles ſe ſeroient 
enfin tournees dans fa tite en ſyſtème, 
ceRt-a- dire, en folie, fi tres - heureu- 
lement pour ſa raiſon , mais bien malheu- 
renſement pour ſes amis, auxquels il 
étoit cher, & qui trouvoient chez lui 
Paſyle le plus agreable, la mort ne füt 
venue le leur enlever ; par la plus etrange 
& cruelle maladie. C'etoit une tumeur 
dans Peſtomac , toujours croiſſante , qui 
Fempechoit de manger , {ans que, du— 
rant tres - long - temps, on en tronvat Ia 
cauſe , & qui finit, apres pluſieurs an- Wiulan 
ses de ſouffrances, par le faire mourir WDe/ 
de 1 
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e faim. Je ne puis me rappeller , ſans 
es ſerremens de cœur, les dcrniers 
unps de ce pauvre & digne homme; 
ui nous recevant encore avee tant de 
Fair, Lenieps & moi , les ſeuls amis 


rs Die le ſpectacle des maux qu'il ſouffroit 
„carta pas de lui juſqu'a {a derniere 
In eure; qui, dis- je, étoit réduit a dé vo- 
de er des yeux le repas qu'il nous failoit 
Tf Hreir, fans pouvoir preſque humer quel- 


nt ies gouttes d'un the bien leger, qu'il 
„lit rejeter un moment apres. Mais 


u- en ai paſte chez lui d'agréables, avec 
il amis d'élite qu'il s'étoit faits! A leur 
ui e, je mets Vabbe Prevot , homme 


$-aimable & tres - ſimple, dont le 
tr vivifioit ſes ecrits , dignes de ime 
ur MWortalite , & qui n'avoit rien dans Ihu- 


ui eur ni dans la fociete , du ſombre coloris 


lu- Wil donnoit à ſes ouvrages; le médecin 
la Nocope, petit Eſope à bonnes fortunes; 
an-Hulanger, le celebre auteur poſthumo 
wir W De/poti/ne oriental, & qui, je erois, 
Tome IV. A 
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ſant ces temps de douleurs, combien- 
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ẽtendoit les ſyſtemes de Mulfard for f. 
duree du monde. En femmes, Mad 
D. „ niece de V.. ..., qui, nan 
alors qu'une bonne femme , ne rao) 
pas encore du bel eſprit; Mad. Valeo. 
non pas belle aſſurement , mais cpar 
mante , qui chantoit comme un ange 
Mal. de Valmalette elle meme , qu r. 
chantoit auſſi, & qui, quoique f jan 
maigre, ent été fort aimable, ſi elle e pon 
ent moins eu la pretention. Teile to ec c 
a pen pres la ſociété de M. Muſſard M yy 
qui mVauroit ailez plu , ſi ſon tete-i-tet 1 
avec ſa conchyliomanie ne m'avoit pls. 
davantage; & je puis dire que pendauß häte 
plus de {ix mois j'ai travaille a ſon cabinq; revi 
avec autant de plaiſir que lui - meme. WM tout 

II y avoit long- temps qu'il pretendolY {toil 
que pour mon état, les eaux de Paſſy mi pus 
teroient ſalutaires, & qu'il m'ex hort Mut 
a les venir prendre chez lui. Pour ml nant 
tirer un peu de l'urbaine cohue, je & a 
rendis a la fin, & je fus paſſer a Pail pzve 
kuit ou dix jours, qui me firent plus d 
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bien parce que j'&tois à la cam - * 
que parce que Jy pronois les 054) bitte 
ard jouoit du violoncelle , & #niytt n 
fonnement la muſique italo Un toy, 
nous en parlimes beaucoup avant ya. de 
nous coucher, & ſur-tout des opcre baffe 
que nous avions vues un & l'autre en 
Italie, & dont nous étions tous deux 
tranſportés. La nuit, ne dormant pas, 
jallai rever comment on pourroit faire 
pour donner en France Videe d'un drame 
de ce genre; car les amours de Ravonde 
y reilembloient point du tout. Le matin 
en me promenant & prenant les eaux, je 
is quelques manieres de vers tres à la 
häte, & j'y adaptai des chants qui me 
revinrent en les faiſant. Je bartbouillai le 
bout dans une eſpece de ſallon voùté, qui 
doch etoit au haut du jardin; & au the, je ne 
" 1 pus m'empecher de montrer ces airs a 
roll Muffard & à Mlle. Duvernois ſa gouver- 
iu nante, qui étoit en vérité une tres-bonne 
NC aimable fille. Les trois morccaux que 
uy ;zyois eſquiſſés, étoient le premier moe 
| * ij 
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applaudiſſemens & les encouragemens d 


ſemaines mes ſcenes furent miles au net 


nologue: ai perdu mon ſervitenr ; Va 
du Devin: Laniour crort sil $'ingquiete 
& le dernier duo: A jamais, Colin, | 
Fengage, &e. Jimaginois ſi peu que ce] 
valut la peine d'étre ſuivi, que, {ans le 


porte 
{t ur 
Com! 
te pl 
ceſſai 
hire 
tle e 
1qu 
tume 
les 
celui 
non 
har; 
ant : 
celer 
petit 
lirig 
toit 
tion 


Pun & de Tautre, j'allois jeter au fei 
mes chiffons & n'y plus penſer, comme 
j'ai fait tant de fois pour des choles du 
moins auſſi bonnes: mais ils m'exciteren 
11 bien, qu'en ſix jours mon drame fu 
Ecrit, à quelques vers pres , & toute mi 
muſique eſquiffee, tellement que je neus 
plus a faire a Paris qu'un peu de recitati 
& tout le remplilſage 3 & j'ackevyai le 
tout avec une telle rapidite, qu'en trois 


& en état d'etre repreſentees. Il n' man- 
quoit que le divertiſſement, qui ne fut 
fait que long-temps apres. 

Echauffé de la compoſition de cet ou- 
vrage, j avois une grande paſſion de Yen- 
tendre, & j'aurois donne tout au monde 
pour le voir repréſenter à ma fantaiſie, à 
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tune fois jouer Armide pour lui ſcul. 
Comme il ne m'etoit pas poſſible d'avoir 
te plaiſir qu'avec le public, il falloit ne- 
teſſairement, pour jouir de ma piece, la 
fire paſſer a l'opéra. Malheureuſement 
elle toit dans un genre abſolument neuf, 
que! les oreilles n'ëtoient point accou- 
tumecs 3 & d'ailleurs, le mauvais ſuccès 
les Muſes galantes me faiſoit prévoir 
celui du Devꝛn, ſi je le préſentois ſous 
non nom. Duclos me tira de peine, & ſe 
hargea de faire eſſayer l ouvrage en laiſ- 
ant ignorer Vauteur, Pour ne pas me dé- 
teler, je ne me trouvai point à cette re- 


lirigerent, ne ſurent eux-memes quel en 
toit l'auteur, qu'après qu'une acelama- 
tion genérale eùt atteſte la bonte de Vou- 


tage. Tous ceux qui J'entendirent en 


ei (*') Ceft ainſi qu'on appelloit Rebel & 

de rrancœur, qui s'ètoient fait connoitre , 

\\ ies leur jeuneſſe, en allant toujours en- 
anble jouer du violon dans les maiſons. 


X 15 


vortes fermees, comme on dit que Lulli 


getition; & les petits violons (* ) qui la 
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6toient enchantés, au point que des J 
lendemain, dans toutes les ſociétés, on 
ne parloit d'autre choſe. M. de Cury, 
intendant des menus, qui avoit afliſte a} 
Ja répétition, demanda l'ouvrage pour 


etre donné à la cour. Duclos, qui ſavoit 


mes intentions, jugeant que je ſerois 
moins le maitre de ma piece a la cour| 


qu'à Paris, la refuſa. Cury la reclama 
d'autorite, Duclos tint bon, & le debat 


entr'cux devint fi vif, qu'un jour a 
Fopera , ils alloient ſortir enſemble, {1} 


on ne les et {ſepares. On voulut $adref- 
ſer a moi; je renvoyai la déciſion de la 


choſe a M. Duclos, II fallut retourner 
à Ini. M. le duc d'Aumont Sen. mela.j 
Duclos crut enfin devoir ceder à Vans! 
torits, & la piece fut donn&e pour eétre 


jonee à Fontainebleau. 


La partie a laquelle je m'etois le plus, 
attache, & on je m'éloignois le plus def 
la route commune, etoit le récitatif. Le 


mien etoit accentué d'une facon toute 


nouvelle, & marchoit avec le debit da 
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ia parole. On nofa laiſſer cette horrible 
innovation, Pon craignoit qu'elle ne re- 
roltat les oreilles moutonnieres. Je con- 
lentis que Francueil & Jelyotte fiſſent 
un autre recitatif; mais je ne voulus pas- 
m'en meler. _ 

Quand tout fut pret & le jour fixe pour 
k repreſentation , Lon me propoſa le 
voyage de Fontainebleau, pour voir au 
moins la derniere repetition. J'y fus avec 
Mlle. F.., G. ., & je crois Fabbe. 
Ravnal , dans une voiture de la cour. La. 
repetition fut paſſable; j'en fus plus con- 
tent que je ne m'y etois attendu. L' or- 
cheſtre etoit nombreux, compoſe de ceux 
de Popera & de la muſique du roi. Je- 
Iotte faiſcit Colin, Mlle. Fel Colette, 
Cuvilier le Devin; ies cheurs etoient. 
ceux de Fopera.. Je dis peu de chole; 
Cetoit Jelyotte qui avoit tout dirige; je 
ne voulus pas controler ce qu'il avoit 
fit; & maigre mon ton romain, z'etois. 
konteux comme un ecolier au milieu de 
taut ce monde. 
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Le lendemain, jour de la repreſenta. 
tion, j'allai dejetiner an cafe Gn grand 
commun. II y avoit la beaucoup de 
monde. On parloit de la repetition de la 
veiile, & de la difficulte qu'il y avoit 
eu d'y entrer. Un officier qui etoit 1a, 
dit qu'il y etoit entre fans peine, conta 
au long ce qui s'y etoit paſſe , depeignit 
Tauteur, rapporta ce qu'il avoit fait, 
ce qu'il avoit dit; mais ce qui m'emer- 
veilla de ce recit aſſez long, fait avec 


un 

mal 
tan 
wou, 
ſur. 
en 1 
de le 
Enfi 
eco: 
kata 


ire, 


. o , | ' 

autant d' aſſurance que de fimplicite, fut wh 
: . 1 

qu'il ne Sy trouva pas un ſeul mot de “ 


= , o . . © 1 | 
vrai. II m'étoit tres-clair que celui qui r | 


parloit {1 ſavamment de cette reperition, . 
m'y avoit point été, pniſqu'il avoit de- 4 


vant les yeux, ſans le connoitre, cet i 
auteur qu'il difoit avoir tant vu. Ce qu'il 10 
y ent de plus ſingulier dans cette ſcene, Ar le 
fut effet qu'elle fit ſur moi. Cet homme IF" 
&toit d'un certain age; il navoit point into 
Pair ni le ton fat & avantageux; 1a Me 
phyſionomie annongoſt un homme de E 

re 0 


mérite, ſa croix de S. Louis annoncoli ; 


un ancien officier. Il m'intèreſſoit; 


a- / : | FD” ; 

q malgre fou impudence & maigre moi 
* tandis qu'il debitoit ſes menſonges, je 
. = . . o 3380 . / * 
5 wugiſſois, je baitlois les yeux, j'ctois 


ſur les epines 3 je cnerchois quelquefois 


it 1 f 
J. Je mobméme s'il n'y auroit pas moyen 
7 


de le croire dans Verreur & de bonne foi. 
Enfin, tremblant que quelqu'un ne me 
reconant & ne lui en fit Paffront, je me 
hätai d'achever mon chocolat ſans rien 
ire, & haiſſant la tete en paſſant devant 


ec 

cat i, je iortis le plus tot qu'il me fut poſſi- 
0 tie, tandis que les aſſiſtans perorcient 
qui ir la relation. Je m'appercus dans la 
a, Pe, que j'étois en ſueur , & je fuis 
de. ir que, ſi quelqu'un m'eut reconnu & 
= omme avant ma ſortie, on m'anroit vu 
wil lonte & Pembarras d'un coupable, 
4 ar le ſeul ſentiment de la peine que ce 
mere homme auroit à ſouffrir, ſi ſon 
in enſonge Etoit reconnu. 


Me voici dans un de ces momens Cri- 
p B : — 3 2 * 

Mes de ma vie, ou il eſt difficile de ne 
ure que narrer, patce qu'ib eſt preſque 
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impoſlible que la narration meme ne porte 
empreinte de cenſure ou d'apologie. Jef. 
faierai toutefois de rapporter comment 


mal 
j eta 


& ſur quels motifs je me conduiſis, Jans eng 


y ajouter ni louanges ni blame, 


ding 


Fetois, ce jour la, dans le meme equi. une! 
page neglige qui m'etoit ordinaire; grande de Pi 


barbe & perruque aſſez mal peignee. Pre. 
nant ce defaut de décence pour un ate 
de courage, j'entrai de cette facon dans la 
meme ſalle on devoient arriver peu de 


temps apres , le roi, la reine, la fawil! 


royale & toute la cour, Pallai m'ctablir 
dans la loge où me conduiſit M. de Cury; 
& qui étoit la ſienne. C'étoit une grande 
loge ſur le theatre, vis-à- vis une petit 
loge plus élevée, ot ſe placa le roi avec 
Mad. de Pompadour. Environne de damecy 
& ſeul d' homme ſur le devant de la loge, 
je ne pouvois douter qu'on ne m'cùt mit 


Ia preciſement pour etre en vue. Quaid 


on ent allume, me voyant dans ce 


equipage au milieu de gens tous exce 


Hyement parts, je commencai det: 


la fot 
ſuis 
ma pi 
ne Ia 
tout, 
meme 
le me 
mire, 
m'a 
thoſe, 
{1 font 
ene de 
bit, d' 
mon ex 
lon era 
te Veſt | 
anatur 


Jes tem? 
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mal 4 "mon ahbe: je me demandai {t 
j'&tois 3 ma place, fi jy ẽtois mis con- 
YM renablement z & apres quelques minutes 
d'inquiéètude, je me repondis, oui, avec 
une intrepidite qui venoit pent-etre Plus 
de Pimpoſſibilite de m'en dedire, que de 
la force de mes raiſons. Je me dis: je 
huis à ma place, puiſque je vois jouer 
{ma piece, que j'y ſuis invite , que je 
Mi: Vai faite que pour cela, & qu'apres 
but, perſonne n'a plus de droit que moi- 
neme à jouir du fruit de mon travail & 
„e mes talens. Je ſuis mis à mon ordi- 
enire, ni mieux ni pis; ſi je recommence 
e m''aſſervir A Popinion dans quelque 
-Mittoſe, m'y voila bient6t aſſervi derechef 
In tout. Pour &re toujours moi-meme , 
e Jene dois rougir en quelque lieu que ce 
vt, d'etre mis ſelon l'ẽtat que j'ai choiſi; 
non extérieur eſt ſimple & neglige, mais 
eon craſſeux, ni mal - propre; la barbs 
ede !'eſt point en elle- meme, puiſque c'elt 
„nnature qui nous la donne, & que, ſelon 
Jes temps & les modes, elle eſt quelques 
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fois un ornement. On me trouvera rid Nene 
eule, impertinent; eh, que m'importe! Petè t. 
Je dois ſavoir endurer le ridicule & lee 10 
blame, pourvu qu'ils ne ſoient pas me- appl 
rites. Apres ce petit ſoliloque , je mee sen 
raffermis ſi bien que Jaurois tè intrepide, Nate? 
fi j'euſſe eu beſoin de l'ëtre. Mais, ſoit Eins t. 
effet de la preſence du maitre, ſoit na- M. 
turelle diſpoſition des cœurs, je n'ap- for 
percus rien que d'obligeant & d honnetefPetites 
dans la curiofits dont j'&tois Pobjct. Ten Pmble 
fus touche juſqu'a recommencer «etre ela fit 
inquiet ſur moi-meme & ſur le ſort de ma auteu 
piece, craignant d'effacer des prejuges e mol 
6G favorables , qui ſembloient ne chercher lem 
qua m'applaudir. Petois arme contre 1 
leur raillerie; mais leur air careſlant, F cha: 
auquel je ne m'etois pas attendu, me “s u 
ſubjugua ſi bien, que je tremblois com- e plaiſ 
me un enfant quand on commenca. amah 
Jens bientot de quoi me raſſurer. La qu'a 
piece fut tres - mal jonee quant aux ac 1 prem 
teurs , mais bien chantee & bien exé- ttois p 
ante quant à la muſique, Des la premiere Log, 
| ſcene, 
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ene, qui veritablement eſt d'une naf- 
eté touchante, jentendis s'élever dans 
| les loges un murmure de ſutpriſe & 
applaudiſſement; juſqu' alors inoui dans 
e genre de pieces. La fermentation croiſ- 
ante alla bientot au point d' etre ſenſible 
ans toute Vaſſemblee , &, pour parler 
la Monteſquieu, d'augmenter ſon effet 
ar ſon effet meme. A la ſcene des deux 
etites bonnes gens, cet effet fut a ſon 
omble. On ne claque point devant le roi; 
ela fit qu'on entendit tout; la piece & 
auteur y gagnerent. J'entendois autour 
e moi un chuchotement de femmes qui 
ne ſembloient belles comme des anges, 
qui $'entre-diſoient I dem voix: cela 
charmant, cela eſt raviſſant; il n'y 
pas un fon là, qui ne parle au cœur. 
e plaiſir de donner de Temotion a tant 
aimables perſonnes, m' mut moi-meme 
14 ſqu'aux larmes, & je ne les pus contenir 
| premier duo, en remarquant que je 
ois pas ſeul à pleurer. J'eus un mo- 
„Tome 1). 7 


& me Jivrai bientot pleinement & han 
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ment ve retour 1ur mot- 11eme, en mende 
rappellant le concert de M. de Treoſhre pr 
rens. Cette reminiſcence ent l'effet ne 6: 


Teſclave qui tenoit la couronne ſur la teil!? 


des triomphateurs; mais elle fut courte Hi vo 


Cros 
diſtraction, au pliifir de ſavouxer mſi b. 
elowe. Ju tis pourtant ſtir qu'en cc mWhilie 
ment, la volup:e du ſexe y cntroit h:auhromic 
coup plus que ja vanité d'auteur; & I ati 
rement, $'!1 n' y ent en 1a que des honW:: ſort. 
mes, je Mauroi* pas été devore, comniir le { 
je P6tois fans ceſſe, dn defir de recueil | 
de mes levies les delicienſes larmes 1 
je T1itois couler. Jai vu des pieces esd 
ter de plus vifs tranſports d'admiratioiftenda 
mais jamais une ivreſſe auſſi pleine, außhaarmi: 
dauce, auſſi touchante, regner dan toRng:t e 
un ſpe Gacle & lur tout a la cour, Mechoit 
jour de premiere repréſentation. Ceihes. L'. 


hit me 
e 1cro1 


DFE 121 G 


— 


qui ont vu calle-là, doivent s'en fouſheuvoit 


nir; car l'effet en fut unique. donne 
Le meme ſoir, M. le duc d'gumch moins 
me ft dire de me trouver an chateau Fittcre | 


if 


U 
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endemain ſur les onze heures, & qu'il 
ne prélenteroit au roi. M. de Cury, qui 
ne fit ce meſſa e, ajouta qu'on crop oft 
'i $agiſſoit d'une penſion, & que le 
i vonloit me Pannoucer lui- mene. 

Croira-t-on que la nuit qui ſuivit une 
ulli brillante journée, fu t une nuit dane 
iſle & de perplexite pour moi? Ma 

remiere idee apres celle de cette repré- 


en ation, ſe porta ſur un frequent beſoin 


fort r, qui m'avoit fait beaucoup louis 
tir le ſoir meme au OR „& qui pou- 
it me tourmenter le lendemain , quand 
e icrois dans la galerie on dans les ap- 


Witt mens du roi, parmi tous ces grands, 
tendant le paſſage de $4 Majeſté. Cette 


nirmi-é etoit la principale caute qui me 
colt ecarte des corcles, & qui m'em- 
echoit d'aller m'enfer ner chez des fem- 
nes. L'idée ſeule de Tetat of ge beſoin 


Droit me mettre, etoit capabſe de me 


donner au point de m'en treuver mal, 


moins d'un eictiandre angqnel faurois 


"ere la mort. Ii n'y a gue les gens qui 
Y 5 
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connoiſſent cet état, qui puiſſent juget 


deleffroi d'en courir le riſque. 


Je me figurois enſuite devant le roi, 
preſente a Sa Majeſte, qui daignoit sar, 
reter & nvadreſſer la parole. C'etoit l 
qu'il falloit de la juſteſſe & de la preſence 
d'eſprit pour repondre. Ma maudite timi- 
dite, qui me trouble devant le moindre 


inconnu, nvauroit - elle quitté devant E 
roi de France, ou m'auroit- elle permis 
de bien choiſir à Vinſtant ce qu'il falloit 
dire? Je voulois , fans quitter Lair & la 
ton ſevere que j'avois pris, me montrer 
Jenſible à Vhonneur que me faiſoit un 
I grand monarque. II falloit envelopper 
quelque grande & utile verite dans une 
Jouange belle & meritee. Pour préparer 
d'avance une reponſe heureuſe, il auroit 
fallu prevoir juſte ce qu'il pourroit mg 
dire, & Jetois ſur apres cela de ne pas 
retrouver en ſa preſence un mot de ce 
que j'anrois medite. Que deviendrois-1t 
en ce moment & ſous les yeux de touts 
Ia cour, $'il alloĩt m'echapper dans mon 


troul 
ordin 
fraya 
deter 
expo 

Je 
met 
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trouble, que lau'une de mes balourdiſes 
ordinaires? Ce danger m'alarma, m'et- 
frzya, me fit fremir au point de me 
determiner, , a tout riſque, a ne m'y pas 
expoler. 

Te perdois , il eſt vrai, la penfion qui 
m'ctoit offerte en quelque ſorte; mais je 
m'exemptois auſſi du joug qu'elle m'cut, 
impoſe. Adlieu la verité, la liberté, le 
conrage. Comment ofer deformais parler 
d'indèpendance & de defintere{fement ? 
Une falloit plus que fatter, ou me taica, 
en recevant}cette penſion: encore, qui 
m'aſſuroit qu'elle me {eroit payee ? Que 
de pas à faire, que de gens 2 ſolliciter! 
I! m'en contteroit plus de ſoins, & bien 
plus deſazreables, pour ia conſerver, que 
pour m'en paſſer. Je crus donc; en y re- 


noncant , prendre un parti tres - conie- 


quent à mes principes, & ſacriter Vap- 


purence à la realite. Je dis ma reſolution 
aG.... qui n'y oppoſa rien Aux autres 


jalleguai ma {ante , * je partis le matin 
meme. a 
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Mon depart fit du bruit , & fut gene. 
ralement blame. Mes raiſons ne pou. 


voient etre ſenties par tout le monde; 
m'accuſer d'un ſot orgueil, etoit bien 


plus tot fait & contentoit mieux la ja. 
louſie de quiconque ſentoit en lui-meme 
qu'il ne ſe ſeroit pas conduit ainſi. Le 
lendemain, Jelyotte m'écrivit un billot, 
ou il me detailla les ſuccès de ma piece 
& l'engouement od le roi lui- meme en 
Etoit. Toute la journée, me marqnoit-il | 
Sa Majeſté ne cefle de chanter , avec la 
voix la plus fauſſe de ſon royanme : J's: 
perdu mon ſerviteur 3 1 ai perdu tout mon 


bonheur. II ajontoit que dans la quinzaine 
on devoit donner une ſeconde repreſen- 


tation du Devin, qui conſtateroit aux 
yeux de tout le public , le 8 8 ſucces 


de la premiere. 


Deux jours apres , comme j entrois | 
le ſoir fur les neuf heures chez Mad. 
D'... . . y, on Jallois Jouper, je me vis 
croiſc par un fiacre la porte. Quelqu'un 
qui étoit dans ce fiacre, me fit ſigne d') 
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monter; j'y monte: c'étoit Diderot. II 


me parla de la penſion avec un feu que, 


ſur pareil ſujet, je n'aurois pas attendu 
d'un philoſophe. Il ne me fit pas un crime 


de n'avoir pas voulu etre preſente au roi; 


mais il m'en fit un terrible de mon indit- 
ference pour la penſion. Il me dit que, 
1 j'etoĩs déſintèreſſè pour mon compte, 
il ne nvetoit pas permis de Vetre pour 
celui de Mad. le Vaſſeur & de fa fille; 
que je leur devois de n'omettre aucun 
moyen poſſible & honnete de leur donner 
du pain; & comme on ne pouvoit pas 
dire, apres tout, que j'euſſe refuſe cette 
penſion , il ſoutint que, puiſqu'on avoit 
paru diſpoſe a me l'accorder, je devois 
a ſolliciter & Vobtenir, à quelque prix 
que ce fat. Quoique je fuſſe touche de 
en zele, je ne pus gonter ſes maximes , 
& nous eumes a ce ſujet une diſpute 
tres-vive, la premiere que j'aie eue avec 
ui; & nous n'en avons jamais eu que 
de cette eſpece, lui me preſcrivant ce 
qu il pretendoit que je devois faire, & 
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fans. Ce ne fut qu'apres ma brouiileri: 
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moi m'en defendant , parce que je cro vo Nencol 
ne le devoir pas. Ils v 
II étoit tard quand nous nous quittä. ainſi 
mes. Je voulus le mener ſouper chez I mais 
Mad. D'... . y; il ne le vonlut point; alors 
& quelqu'effort que le deſir d'unir tous mais 
ceux que j'aime, m'ait fait faire en di- long- 
vers temps pour l'engager a la voir, iſ plore 
qu'a la mener à {a porte, qu'il nous tic nes? 
fermée, il gen eſt tonjours défendu, no] icon 


parlant d'elle qu'en termes tres - mepri« Jolitn 
me r 


avec elle & avec lui, qu'ils ſe lierent, plus 


& qu'il commenca d'en parler avec hon- ſerab! 
neur. Le 
Depuis lors Diderot & Bo, biel fut jc 


rent prendre a tache d'aliencr de moi le cet in 
gouverncuſes , leur faiſant entendre que le di 
hi elles wetoient pas plus a leur agile, qu'il 
c'ctoit mauvaiſe volonte de ma part, & bout 
qu'elles ne feroient jamais rien avec mol qui, 
Ils tächoient de les engager a me qui tres - 
ter, leur promettant un regrat de {.] of te 

J {cule: 


un bureau à tabag, & je ne ſais 41:4 
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encore, par le credit de Mad. D'. . y. 
IIs voulurent meme entrainer Duclos, 
ainſi que d'H.....k, dans leur ligue; 
mais le premier $'y refuſa toujours. J'eus 
„lors quelque vent de tout ce manege; 
mais je ne l'appris bien diſtinctement que 
; Ylong-temps après, & j'eus ſouvent a de- 
„ rlorer le zele aveugle & peu diſcret de 
mes amis, qui cherchant a me réduire, 
incommodè comme }etois, a la plus triſte 
ſolitnde, travailloient dans leur idée, à 
me rendre heureux par les moyens les 
plus propres, en effet, a me rendre mi- 

ſerable. | 

Le carnaval ſuivant 1753, le Devin 

„I fut joué à Paris, & J7eus le temps, dans 
cet intervalle, d'en faire Pouverture & 
le divertiſſement. Ce divertiſſement, tel 
qu'il eſt grave, devoitetre en action d'un 
bout à l'autre, & dans un ſujet ſuivi, 
qui, felon moi, fourniſſoit des tableaux 
tres - agreables. Mais quanjl je propoſai 
cette idee I Vopera, on ne m'enteudit 
I {culement pas, & il fallut coudre des 
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chants & des danſes à ordinaire: cela 
fit que ce divertiſſement, quoique plein 
d'idées charmantes, qui ne deparent 
point les ſcenes, réuſlit tres - mediocre. 
ment. tai le recitatif de Jelyotte, & 
je retablis le mien, tel que je Vavois fait 
AM'abord & qu'il eſt grave; & ce recitati? 
un peu franciſe, je l'avoue, c'eſt-à-dire, 


traine par les acteurs, loin de choguer 
perſonne, n'a pas moins réuſſi que les 
airs, & a paru, meme au public, tout 


auſli bien fait pour le moins. Je dédiai 
ma piece a M. Duclos qui Vavoit pro- 
gee, & jedectarai que ce ſeroit ma ſeule 
dedicace. Jen ai pourtant fait unc ſe- 
conde avec {on conſentement; mais il a 
du fe tenir encore plus honore de cette 
exception, que fi je men avois fait au- 


cune. 


Jai ſur cette piece beaucoup d'ancc- | 
dotes , {ur leſquelles des choſes plus im- 
portantes a dire ne me laiſſent pas le loiſir 
de m'etendre ici. J'y reviendrai peut-etre 
un jour dans le ſupplement. Je wen au- 
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fois pourtant omettre une, qui peut avoir 
trait a tout ce qui init. Je vititois un jour 
dans le cabinet du baron d' H.. .. K fa 
muſique; apres en avoir parcouru de 
beaucoup d'eſpeces, il me dit en me 


montrant un recueil de pieces de ciave- 


ein: voila des pieces qui ont été com- 
polées pour moi; elles ſont pleines de 
»wut , bien chantantes; perſonne ne les 
conolt ni ne les verra que moi ſeul. 
Vous en devriez choiur quelqu'une pour 
linſerer dans votre divertiiſement. Ayant 
dans la téte des ſujets dairs & de ſym- 


phonies, beaucoup plus que je men pou- 


vois employer , je me ſouciols très- peu 
des ens. Cependant il me preſla tant, 
que par complaiſance, je choiſis une 
paſtorelle que j'abrégeai, & que je mis 


en trio pour Pentree des compagnes de 


Colette. Quelques mois après, & tandis 
qu'on reprelentoit le Devin, entrant un 
jour chez G...., je tronvai du monde 
autour de ſon clavecin, d'où il ſe leva 
bruſquement a mon arrivée. En regat⸗ 
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dant machinalement fur fon pupitre, 3 qu'il 
vis ce meme recueil du baron d'. H. . . k, actef 
ouvert preciſement à cette meme piece ign01 
qu'il m'avoit preſle de prendre, en aA qui! 
furant qu'elle «e ſortiroit jamais de fe ge fa 
mains. Quelque temps apres je vis encoteſ jama 
ce meme recueil ouvert ſur le claveciaſ gens 
de M. D'. y; un jour qu'il avoit m {ſr je 
ſique chez lui. G.... ni perſonne ne m'x 
jamais parle de cet air, & je n'en parle 
ici moi-meme , que parce qu'il ſe re pan apres 
dit quelque temps apres, un bruit, queY ne; { 
je wetois pas Vauteur du Devin du vii dont 
lage. Comme je ne fus jamais un grant 
eroque- note, je ſuis perſuade que fans 
mon dictionnaire de muſique , on auroit 
dit a la fin, que je ne la ſavois pas. () 

Quelque temps avant qu'on donnit le 
Devin du village, il etoit arrive a Paris 
des bouffons Italiens, qu'on fit jouer {ir 
te theatre de Vopera, ſans prevoir Peſſet 
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qu'ils y allojent faire. Quaiqu'ils fuſſent 


„ acteſtables & que Porcheſire, alors tres- 


ignorant, cſtropiat a plaiſir les pieces 
Y qri!s donnerent, elles ne laiſſerent pas 
de faire a Popera ſrancois un tort qu'il n'a 
jamais repare. La comparaiſon de ces 
deux muſiques, entendues le meme jour, 
ſur le meme theatre, deboucha les oreilles 
francoiſes; il n'y en eut point qui put 
e endurer la trainerie de leur muſique , 
'Y pres laccent vif & marque de Vitalien- 
ne; fi-tot que les bouffons avoient fini, 
tout s'en alloit. On fut force de changer 
Fordre & de mettre les bouffons a la fin, 
On doanoit Egle, Pigmalion, le Sylphe ; 
rien ne tenoit. Le ſeul Devin du village 
toutint la comparaiſon, & plut encore 
CY avros la Serve Padrona. Quand je com- 
SY polai mon intermede , j'avois Veſprit 
fy templi de ceux-là; ce furent eux qui 
nen donnerent TVidee, & Jetois bien 
-Y'ilviene de prevoir qu'on les paſſeroit en 
n revue à cote de lui. Si j'euſſe été un pil- 
Ard, que de vols ſeroient alors devenus 
Tome IF. 2. 
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manifeſtes, & combien on eiit pris ſoin 
de les faire ſentir! Mais rien: on a eu 
beau faire, on n'a pas trouve dans ma 
muſique la moindre reminiſcence d' au- 
cune autre, & tous mes chants compares 
aux pretendus originaux, ſe ſont trouves 
auſſi neufs que le caractere de muſique 
que j avois cree. Si l'on et mis Mondon- 
ville ou Rameau a pareille epreuve, ils 


n'en ſeroĩent ſortis qu'en lambeaux. 


Les bouffons firent à ta muſique ita- | 
Henne, des ſectateurs très-ardens. Tout 
Paris ſe diviſa en deux partis plus echant- | 
fes que Sil ſe fut agi d'une affaire d'ttat | 


ou de religion. L'un plus puiſſant, plus 


nombreux, compoſé des grands, des 
riches & des femmes, ſoutenoit la muſi- 
que frangoiſe ; autre plus vif, plus fier, 
plus enthouſiaſte, Etoit compoſe des vrais 
connoiſſeurs, des gens a talens, des hom- } 
mes de genie. Son petit peloton ſe ral- 
ſembloit a Vopera, ſous la loge de la 
reine. Lautre parti rempliffoit tout le 
raſte du parterre & de la ſalle j mais log 


(TY © 
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foyer principal etoit ſous la loge du roi. 
Voila d'où vinrent ces noms de partis 
célebres dans ce temps la, de Coin du 
roi & de Coin de la reine. La diſpute, en 
s'animant, produiſit des brochures. Le 


Coin du roi voulut plaiſanter; il fut 


moque par le Petit Prophete ; il voulut 
ſe meler de raiſonner; il fut ecraſe par 
la Lettre ſur la muſique Frangoiſe. Ces 
deux petits ecrits, Pun de G..., & Vau- 
tre de moi, ſont les ſeuls qui ſurvivent a 
cette querelle; tous les autres ſont deja 
nar. 

Mais le Petit Prophete , qu'on &obſ- 
tina long - temps a m'attribuer , malgre 
moi, fut pris en plaiſanterie, & ne fit 


pas la moindre peine a ſon auteur; au 


lieu que la Lettre ſur la muſique fut priſe 
an ſerieux , & ſonleva contre moi toute 
la nation, qui ſe crut offenſee dans ſa 
muſique. La deſcription de Vincroyable 
effet de cette brochure ſeroit digne de 
la plume de Tacite. C'ctoit le temps de 
la grande querelle du parlement & du 
| 2 ij 
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clerge. Le parlement venoit d'etre exilé; 
la fermentation etoit an comble : tout 
menac-1it d'un prochain ſonlevement. La 
brochure parut; a Vinſtant toutes les 
autres querelles furent oublises: on ne 
ſongea qu' iu peril de la muſique fran— 
goiſe, & il n'y eut plus de ſoulevement 
que contre moi. [1 fut tel que la nation 
n' en eſt jamais bien revenue. A la cour 
on ne balancoit qu'entte la Baſtille & 
Pexil; & la lettre- de- cachet alloit <tre 
expedite, fi M. de Voyer n'en ent fait 
ſentir le ridicule. Quand on lira que cette 
brochure a pent-etre empeche une réëvo— 
Intion dans Vetat, on croira rever. Ceſt 
pourtant une verite bien reelle, que tout 
Paris peut encore atteiter , puiſqu'il n'y 
a pas anjourd'hui plus de quinze ans de 
cette ſinguliere anecdote. 

Si Pon n'attenta pas à ma liberté, Pon 
ne m' pargna pas dn moins les inſultes; 
ma vie meme fut en danger. L'orcheſtre 
de Vopera fit Vhonnete complot de m'al- 
laſſiner quand j*en ſortirois. On me le dit; 
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je n'en fus que plus aſſidu a Vopera, & 
je ne ſus que long- temps apres, que 
M. Ancelet, officier des Mouſquetaires, 
qui avoit de Pamitie pour moi, avoit 
detourne Peffet du complot, en me faiſant 
eſcorter a mon inſu, a la ſortie du ſpecta- 
cle. La ville venoit d'avoir la direction de 
Popera. Le premier exploit du prevot des 
marchands fut de me faire 0ter mes en- 
trees, & cela de la facon la plus mal-hon- 
nete qu'il fut poſſible ; c' eſt-à-dire, en 
me les faiſant cefuſer publiquement à mon 
paſſage : de ſorte que je fus oblige de 
prendre un billet d'amphitheatre , pour 
navoir pas Paftront de m'en retourner ce 
jour la. L'injuſtice etoit d' autant plus 
criante , que le ſeul prix que j'avois mis 
a ma piece, en la leur cedant, etoit mes 
entrees à perpetuite; car, quoique ce fat 


nn droit pour tous les auteurs, & que 


Jeulle ce droit à double titre, je ne laiſſai 

pas de le ſtipuler expreflement en pre- 

ſence de M. Duclos. Il eſt vrai qu'on 

m'envoya pour mes honoraires, par le 
Z il) 
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caiſſier de Vopetra, cinquante louis que 
je n'avois pas demandes; mais outre que 


does cinquante louis ne faiſoient pas meme 
la ſomme qui me revenoit dans les regles, 


ce paiement n'avoit rien de commun avec 


le droit d'entrèes, formellement ſtipulé, 
& qui en etoit enticrement indépendant. 
Il y avoit dans ce procede, une telle 
complication d'iniauité & de brutalité, 
que le public, alors dans ſa plus grande 
animolite contre moi, ne laiſſa pas d'en 


etre unanimement choquez & tel qui 


m'avoit inſultè la veille, erioit le lende- 
main tout haut dans la ſalle, qu'il etoit 
honteux d'oter ainſi les entrees a un 
auteur qui les avoit {i bien méritèes, & 
qui pouvoit meme les reclamer pour 
deux. Tant eſt juſte le proverbe italien, 
qu ogu' un ama la ginſtigia in caſuud'altrui. 


Je n'avois là-deſſus qu'un parti a pren- 


dre; cetoit de réèclamer mon ouvrage, 
puiſqu'on m'en 6toit le prix convenu. 


Fecrivis pour cet effet à M. dA... 


qui avoit le departément de Voptra, & je 


joign. 
ſans 
pond 
Le fi! 
lur! 
ment 
toujo 
talen 
41'ot 
leque 
ce Te 
ſeule 
Qt 
rag. 
quar 
main 
allez 
ſubſi 
la ce 
Jen: 
Mad 


| tion | 
Ile rol 
eing 


12 


LT V VIE 99 
jignis à ma lettre, un memoire qui ᷑toit 
ſans replique, & qui demenra fans re- 
ponſe & ſans effet, ainſi que ma lettre. 
Le hlence de cet homme injuſte me reſta 
lur le ceenr, & ne contribua pas à aug- 
menter I'eſtime tres-mediocrec , que j'eus 
toujours pour fon caractere & pour ſes 
talens. C'eſt ainſi qu'on a garde ma piece 
opera, en me fruſtrant du prix pour 
lequel je Pavois cedee. Du foible au fort, 
ce ſeroit voler; du fort au folble, ceſt 
ſeulement s'approprier le bien d'antrui. 
Quant au produit pecnniaire de cet ou- 
viage, quoiqu'il ne nvait pas raprorte le 
quart de ce qu'il auroit rapporte dans Jes 
mains d'un autre, il ne laiſſa pas d'étre 
aſlez grand pour me mettre en état de 
ſubſiſter pluſieurs années, & ſuppléer à 
la copie, qui alloit toujours aitez mal. 
Peus cent louis du roi, cinguante do 


Mad. de Pompadour pour la repréſentu— 


tion de Bellevue, on elle fit elle-meme 


le role de Colin, einquante de Popecra , & 


ng cents francs de Piſſot pour la gra- 
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vure; enſorte que cet intermede, qu?! 
ne me couta jamais que cinq ou fix ſe. 
maines de travail, me rapporta preſque 
antant d'argent, malgré mon malheur 
& ma balourdiſe, que m'en a rapporté 
depuis lEmile, qui m'avoit coùtè vingt 
ans de meditation & trois ans de travail: 
mais je papai hien l'aiſance pecuniaire od 


me mit cette piece, par les chagrins in- 
Ichaſſe 


inis qu'elle m'attira. Elle fut le germe 
des ſecretes jalouſies qui n' ont eclate que 
Jong-temps apres. Depuis ſon ſucces, je 
ne remarquai plus, ni dans G.... ni 


dans Diderot, ni dans preſque aucun 
des gens de lettres de ma connoiſſance, 
cette cordialite , cette franchiſe, ce plaiſir 
de me voir, que j'avois cru trouver en 


eux juſqu'alors. Dès que je paroiſſois chez 
le baron, la converſation ceſſoit d'etre 
eencrale. On ſe raſſembloit par petits pe- 
Jotons, on ſe chuchotoit a Poreille, & je 
reſtois ſeul, ſans ſavoir a qui parler. Jen- 
durai long-temps ce choquant abandon ; 
& voyant que Mad. d' H. .. k, qui ctoit 
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lonce & aimable, me recevoit toujours 
bien, je ſupportois les groffieretes de fon 
nari, tant qu'ciles furent ſu portables. 
Mais un jour il m'entreprit ſans ſujet, 
ans prétexte, & avec une telle brutalité, 
lerant Diderot qui ne dit pas un mot, 
. devant Margengy qui m'a dit louvent 
depuis lors avoir admire la douceur & 
In moderation de mes réponſes, qu'enfin 
chaiſe de chez lui par ce traitement indi- 
me, j'en ſortis, retolu de n'y plus ren- 
ter. Cola ne n'empecha pas de parler 
ni Neujours honorableinent de lui & de fa 
in Inaiſon ; tandis qu'il ne s'exprimoit ja- 
Wizis for mon compte, qu'en termes ous 
rageans, mepr fans, fan, me deligner 
Miutrement que par ce petit crifire , & 
aus pouvoir cepen fant articnler aucun 
tort d'aucune eſpece, que j'aie eu jamais 
e- rec lui, ni avec perionne a laquelle il 
je iti interet. Voila comment il finit par 
n- Wirifier mes predictions & mes craintcs, 
; Pour moi, je crois que mes dits amis 
it n auroient pardonne de faire des livres, 
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& d'excellens livres, parce que cette 


gloire ne leur étoit pas étrangere; mai 


qu'ils ne purent me pardonner d'avoit 
fait un opera, ni les ſucces brillans qu'ey 
cet ouvrage, parce qu' aucun d' eux n' toit 


4 «. A * 
en état de courir la meme carriere 1 


d'aſpirer aux memes honnenrs. Duclot 
ſeul, au- deſſus de cette jalouſte, part 


[1 


meme augmenter d'amitie pour moi, & 
m'introduiſit chez Mlle. Quinault , od j( 
trouvai autant d'attentions, d'honnetetes| 
de careſſes, que j'avois peu trouve tout 
das. I 

Tandis qu'on jouoit le Devin du vil 
lage a Vopera, il étoit auſſi queſtion di 


cela chez M. dH... . . K. 


ſon auteur a la comédie frangoife , mai 


un peu moins heureuſement. N'ayant pu, 
dans ſept ou huit ans, faire jouer mo! 


 Narciſſe aux Italiens, je m'etois degoit 


de ce theatre , par le mauvais jeu des ac 
teurs dans le francois, & j'aurois bien 
voulu avoir fait paſſer ma piece aux Frans 
gois, plutot que chez eux. Je parlai de ce 
deſir au comèdien Lanoue, avec lequel 
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1aifavois fait connoiſſance, & qui, comme 
en ſait, etoit homme de merite & auteur. 
arcijſe lui plut, il ſe chargea de le faire 
heuer anonyme, & en attendant, il me 
rrocura les entrees, qui me furent d'un 
and agrément; car j'ai toujours prefers 
e theatre francois aux deux autres. La 
iece fut reque avec applaudiſfement, & 
Nepréſentée ſans qu'on en nommat Pau- 
eur; mais j'ai lien de croire que les co- 
Wcdiens & bien d'autres ne Vignoroient 
T's. Les demoiſelles Gauſſin & Grand- 
al jouoient les roles d'amoureuſes ; & 
Wuoique Vintelligence du tout füt man- 
nee, à mon avis, on ne pouvoit pas 
Seller cela une piece abfolument mak 
use. Toutefois je fus ſarpris & tonche 
v indulgence du public, qui ent la pa- 
acF-..e de Ventendre tranquillement d'un 
ieghut 2 Pautre, & d'en ſouffrir meme une 
anSconde repreſentation , ſans donner le 
'Yhindre: figne d'impatience. Pour moi, 
nei mennuyai tellement à la premiere, 

ne je ne pus tenir juſqu'à la fin; & fore 


701 
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tant du ſpectacle , j'entrai au cafe de Prof Sta 
cone, ou je trouvai Boiſh & quelqucg en 
autres, qui probablement s'stoient end $17 
nuyes comme moi. La , je dis haut emen 113 
mon peccavi , m'avouant humblement o. Fra 
ficrement Vautcur de la piece, & en pag rl 
lant comme tout le monde en pentsit pol; 


Cet aveu public de Vauteur d'une ning lage 
vaiſe piece qui tombe, fut fort admirc trail 
& me parut très peu penible. Py trouy Po 
meme un dedommagement d'amour-yr. je f 
pre, dans le courage avec lequel il fuf huit 
faitz & je crois qu'il y eut en cette oo qui 
ſes 


caſion plus d'orgueil a parler, qu'il n 
auroit eu de ſotte honte a fe talre. Cepenf PW 


dant, comme il ctoit ſir que la piece il fs 
quoique vlacce à la repreſentation , #6 le c 
tenvit la lecture, je la 15 Imprimer 38 The 
dans la preface, qui eft un de mes: a0 ans 
ecrits, je commengai de mettre a deco lans 
vert mes principes , un peu plus que] reſte 

_ wavois fait juſqu'alors. cher 
J'eus biontot occaſion de les deveic mier 
Thiſt 


per tont-i-;ait, dans un ouvrage dev 
| Si 211 
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pra stande importance; car ce fut, je penſe, 
:1:og £8 cette année 1753, que parut le pro- 
gramme de Vacademie de Dijon, ſur l'o 
rigine de Vinegalite parmi les hommes. 
+ Frappe de cette grande queſtion, je fus 
ſurpris que cette académie eùt ofe la pro- 
poſer 3 mais puiſqu'elle avoit eu ce cou- 
-»& rage, je pouvois bien avoir celui de la 
ire IJtraiter, & je Pentrepris. 

Pour mediter a mon aiſe ce grand ſujet, 
je fis AS. Germain un voyage de ſept ou 
£&@ nuit jours, avec Thereſe , notre h6tefle 
qui etoit une bonne femme , & une de 
ui ſes amies. Je compte cette promenade 
pour une des plus agreables de ma vie. 
ell faiſoit tres - beau; ces bonnes femmes 
cal ſe chargerent des ſoins de la depenſe 5 
J Thereſe s'amuſoit avec elles; & moi, 
ſans fonci de rien, je venois m'egayer 

fans gene aux heures des repas. Fout le 

ic reſte du jour, enfonce dans la foret , J'y 

cherchois , jy trouvois image des pre- 

1. miers temps, dont je tragois fierement 
„histoire; je faiſois main · baſſe ſur les 14 
Tome I. | Aa _ + 


An 
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petits menſonges des hommes; j'oſhis 


devoiler à nu leur nature, ſuivre le 


progres du temps & des choſes qui Pont 
defiovnree 3 & comparant Thomme de 
homme avec Vhomme naturel , leur 
montrer dans {on perfectionnement pre- 
tendu, la veritable ſource de ſes miſcres, 
Mon ame, exaltee par ces cont mpla- 
tions ſublimes , $elevoit aupres de la 


Divinité; & voyant de 1a mes ſemblables 
ſuivre, dans Vavenvle rente de leurs pre- 
zuges, celle de leurs erreurs, de leurs 
malheurs, de leurs crimes, je leur criois 
d'une foible voix qu'ils ne pouvoient en- 


tendre: inſenſes , qui vous plaignez fans 


ceſſe de la nature, apprenez que tous 
vos maux viennent de vous! | 

De ces meditations reſulta le Diſcours 
for Pinegalite , onvrage qui fut plus du 
gout de Diderot que tous mes autres 
ecrits , & pour lequel ſes confeils me 
furent le plus utiles, (*) mais qui nz 


——— 
—_— 


: (-*:) Dans le temps que j'ecrivois ceci , 
je wavois encore aucun loupgon du grand 
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trouva dans tonte I'Europe , que pen de 
lecteurs qui l'entendiſſent, & auenn de 
ceux-là, qui voulüt en parler. IIavoit ts 


fut pour concourir au prix; je Penvoyat 


done, mais fur d'avance qu'il ne Panroit 
pas, & ſachant hien que ce n'eſt pas pour 
des pieces de cette Etofte , que font fie 


Ides les prix des académies. 


Cette promenade & cette occupation 
irent du bien a mon humeur & 4 ma 


5 —_— 


1 


Fcomplot de Diderot & de G. . . .; fans 


quoi, Jaurois aiſement reconnn combien 
le premier abuſoit de ma confiance , pour 


onner a mes ecrits ce ton dur & cet air 


noir , qu'ils n'eurent plus quand il ceſſa 
e me diriger. Le morcean du phileſo- 
he , qui s'argumente en ſe bonghant les 
reilles, pour s'endurcir aux plaintes 
un malhgureux, eſt de fa facon; & il 
n'en avoit fourni d'autres plus torts 
neore, que je ne pus me reſondre à em- 
lover. Mais attribuant cette humeur 
re à celle que lui avoit donnee le done 
an de Vincennes, & dont on retreuve 
aus fon Clairval une aſtez forte doſe, il 
de me vint jamais 2 Velprit d'y ſoupcon- 
aer la moindre mechancete. 


A a ij 
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fante. Il y avoit deja pluſieurs années 
que, tourmente de ma retention d' urine, 
je m'ttois livre tout - a - fait aux mede- | 


eins, qui, fans alleger mon mal, avoient 


Epuiſe mes forces & detruit mon tempe« | 
rament. Au retour de S. Germain, je me 


trouvai plus de forces, & me ſentis beau- 


coup mieux. Je ſuivis cette indication; 
& re{olu de guerir ou mourir fans mède- 


eins & ſans remedes, je leur dis adieu 
pour jamais, & je me mis a vivre au jour 
la journée, reſtant coi quand je ne pou- 


vois aller, & marchant ſi- tot que jen 
avois la force. Le train de Paris parmi les 


gens à pretentions , etoit ſi peu de mon 


goùt; les cabales des gens de lettres, 


leurs honteuſes querelles, leur pen de 
bonne foi dans leurs livres, leurs airs 
tranchans dans le monde, m'etoient { 
odieux , ſi antipathiques, je trouvois 
peu de donceur , d'ouverture de cœur 
de franchiſe dans le commerce meme de 
mes amis, que rebute de cette vie tumul 


tueuſe, je commengois a ſoupirer ardeny$ 
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ment apres le ſéjour de la campagne; & 
„Ine voyant pas que mon metier me permit 
e- de m'y etablir, j'y conrois du moins, 
nt FJ pafler les heures que j'avois de lübres. 
. pendant pluſieurs mois, d'abord aprôs 
ne JF mon dine , j'allois me promener ſeul au 


u- bois de Boulogne, méditant des ſujets 


nz d'ouvrages, & je ne revcnois qu'a 12 
le- Inuit. 5 

teu G.. . t, avec lequel j'étois alors 
zur Fextremement lie, fe voyant oblige d'aller 
ou- Ja Geneve pour ſon emploi, me propoſa 
ce voyage: jy conſentis. Je n'etois pas 
les ſanez bien pour me paſſer des ſoins de Ja 
non gouverneuſe: il fut decide qu'elle feroit 


es „du voyage, que ſa mere garderoit la 


maiſon; & tous nos arrangemens pris, 
nous partimes tous trois enſemble le pre- 
Inier juin 1754. 

Je dois noter ce voyage comme Pepo- 
que de la premiere experience qui, jul- 
Ja page de quarante - deux ans que j a- 
vois alors, ait porte atteinte ai naturel 
Peinement conflant, avec lequel 7etois 

Aa 43 
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ne, & auquel je m'etois toujours livre 


ſans reſerve & ſans inconvenient. Nous 
avions un carroſſe bourgeois , qui nous 


menoit avec les memes chevaux à tres- . 


petites journees. Je deſcendois & mar- 


ehois ſouvent a pied. A peine étions- nous 
à la moitié de notre route, que Thereſe | 
marqua la plus grande repugnance a reſter 
ſeule dans la voiture avec G. t, 


& que quand, malgre ſes prieres, je vou- 
lois deſcendre, elle deſcendoit & mar- 


choit auſſi. Je la grondai long- temps de 
ce caprice, & meme je m' y oppoſai tout- 
a - fait, juſqu'a ce qu'elle ſe vit forcee 


enfin a m'en declarer la cauſe. Je crus 


rever , je tombai des nnes , quand Jap- 
pris que mon ami M. de G. . t; 


aze de plus de ſoixante ans, podagre, 
impotent, uſe de plaiſirs & de jouiſſan- 


ces, travailloit depuis notre départ, I 


corrompre une perſonne qui n'&toit plus 
ni belle ni jeune, qui appartenoit a {ou 
ami; & cela par les moyens les plus bas, 
les plus honteux, juſqu'à lui preſenter 
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f bourſe, juſqu'a tenter de Pemonveir 


par la lecture d'un livre abominable , & 
par la vue des figures infames dont il 
etoit plein. Thereſe indionce lui lanca 
une fois ſon vilain livre par la portiere; 
& j'appris que le premier jour, une vio- 
lente migraine m' ayant fait aller coucher 
fans ſouper, il avoit employe tout le 
temps de ce tete-a-tete a des tentatives 
& des manœuvres plus dignes d'un ſa- 
tyre & d'un bouc, que d'un honnete 
homme, auquel j'avois confie ma com- 
pagne & moi-meme. Quelle ſurpriſe! 
quel ſerrement de cœur tout nouveau 
pour moi! Moi qui juſqn'alors avois cru 
Yamitie inſeparable de tous les ſentimens 
aimables & nobles qui font tout ſon char- 
me, pour la premiere fois de ma vie je 
me vois force de Lallier au dedain, & 
d'oter ma confiance & mon eſtime à un 
homme que j'aime & dont je me crois 
aime ! Le malheureux me cachoit ſa tur- 
pitude; pour ne pas expoſer Thereſe , je 
me vis force de lui cacher mon mepris , 
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& de receler au fond de mon cœur, de, 
ſentimens qu'ii n- devoit pas connoitrr, | 
Douce & lainte illuſion de Famitic ! 


G....-.-..t lera le premier ton voile 
. \ "5 y 
a mes yeux. Cue de mains cruelles Font 
empeche depuis lors e retemher! 


A Lyon, jequittaiG......... t, pour 
prendre ma route par Ja Savoie, ne polls 
vant me reſondre a paſſer derechet fi pies 
de maman {ans la revoir. Je ia revis..., | 


Dans quel etat, mon Dieu! Quel aviliſ. 
ſement! Que lui reſtoit- il de fa vertu 


premiere? Etoit - ce la meme Mad. de 


Warens, jadis ſi brillante, a qui le 


eure Pontverre m'avoit adreſſs ? Cue 
mon cœur fut navre! Je ne vis plus pour 


elle d'autre reſſource que de fe depaylcr, 
Je lui reiterai vivement & vaincment 


Jes inſtances que je lui avois faites plu- 


fieurs fois dans mes lettres, de venir 
vivre paiſiblement avec moi, qui voulois 


conſacrer mes jours & ceux de Thereſe 
a rendre les ſiens heureux. Attachee 2 fa 


penlion, dont cependant , quoiqu'exac» 
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tement payee , elle ne tirvit plus rien 
depuis long - temps, elle ne m'ecouta 
pas. Je lui fis encore quelque legere part 
de ma bourſe, hien moins que je n'aurois 
di , bien moins que je n'aurois fait, ſi je 
n'euſſe te parfaitement ſtir qu'elle n' en 
profiteroit pas d'un ſou. Durant mon {e- 
jour a Geneve, elle fit un voyage en 
Chablais, & vint me voir a Grange- canal. 
Elle manquoit d' argent pour achever ſon 
voyage; je Wavois pas ſur moi ce qu'il 
falloit pour cela; je le Ini envoyai une 
heure apres, par Thereſe. Pauvre ma- 
man! Que je diſe encore ce trait de fon 
eceur. Il ne lui reſtoit pour dernier bijou , 
qu'une petite bague. Elle l'òôta de fon 
doigt pour la mettre a celui de Thèreſe, 
qui la remit a l'inſtant au ſien, en baiſant 
cette noble main qu'elle arroſa de ſes 
pleurs. Ah! c'étoit alors le moment d'ac- 
quitter ma dette. II falloit tout quitter 
pour la ſuivre, m'attacher à elle juſqu'à 
fa derniere heure, & partager ſon ſort, 
onel qu'il füt. Je n'en fis rien. Diſtrait 
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par un autre attachement, je lentis rela. 
cher le mien pour elle, faute d'eſpoir de 
pou voir le lui rendte utile. Je gemis fur 


elle, &i la ſuivis pas. De tons les re- 


mords que j'ai ſentis en ma vie, voila le 
plus vif & le plus permanent. Je meritai 
par li les ch iti mens terrihles qui depuis 
lors u'on ceile de maccabler; puiſfent. 
ils avoir expic mon iugratitude! Elle fut 
dans ma conduite; mais elle a trop ds. 


chlire mon cui, pour qve jamais ce cœur 
ait «te celui d un inn rat. 

Avant mon deva't de Paris, javois 
eſquiſiè la d dicace de mon 9:/cours (iar 
Pinegalite. Je Vathevai a Chamber y, & 


Ja datai du meme lieu, jugcani qu'il ctoit 


mieux, pour eviter toute chicane, de 
ne la dater ni de France ni de Geneve. 


Arrive dans cette ville, je me livrai à 


I cntnouſiaſme républicain, quim'v avoit 


amene. Cet enthonaaſme augmenta par 


Paccueil ue y requs. Fet.., eareſſè dans 
tous les etats, je me livrii tout entic! 
au zcle patriotique; & honteux d'et:* 
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telus de mes droits de citoyen , par la 
profeſſion d'un autre culte que celui de 
Incs peres, je refolus de re preulre ou— 


e- rertement ce dernier. Je penſois que 


* 
11 aA 


Evangile étant le meme pour tous les 


i Ibretiens, & le fond du dogme n' étant 


Fitcrent qu'en ce qu'on fe meioit d ex- 
Piquer ce qu'on ne pouvoit entendre, il 
ppartenoit en chaque pays au ſeul ſou- 
era en de fixer, & le culte & ce dogme 
nintelligible, & qu'il étoit par conſte 
ment du devoir du citoyen d'admettre 
e dogme & de ſuivre le culte preſcrit 
ar 11 loi. La frequentation de? Eneyclo- 
hediſtes, loin d'ebranler ma foi, Lavoit 
ſermie par mon averſion naturelle pour 
a difpute & pour les partis. L'etude de 
homme & de Vunivers m'avoit montré 
r- tout les cauſes finales, & EIntelli- 
ence qui les dirigeoit. La lecture de la 
ible , & ſur- tout de I'Evangile , a la- 
velle je m'appliquois depuis quelques 
mées, m'avoit fait mcpriſer les baſſes 
d lottes interpretations que donnoient 
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a Jeſus - Chriſt les gens les moins digne; I] rec 
de l'entendre. En un mot, la philoſophiz, I foi 
en m'attachant a Teſſentiel de la religion, Id 
m'avoit detache de ce fatras de petites I qu: 
formules, dont les hommes l'ont oftuſ.. Y ic 

que. Jugeant qu'il wy avoit pas pour Neet 
un homme raiſonnable, deux manieres fra 
d' etre chrétien, je jugeoꝭs auſſi que tout 
ce qui eſt forme & diſcipline étoit, dans 
chaque pays, du reſſort des loix. De ce 
principe ſi ſenſe, ſi {ocial , ſi pacifi que, 
& qui m'a attire de fi cruelles perſecr/ 
tions, il s'enſuivoit que, voulant étre f eco 
citoyen , je devois étre proteſtant, & moi 
rentrer dans le culte etabli dans mon enſi 
pays. Je m'y déterminai; je me ſoumisY rein 
meme aux inſtructions du paſteur de la fus 

paroiſſe on je logeois, laquelle ctoib gar: 
hors de la ville. Je deſirai ſeulement def bout 
n'etre pas oblige de paroitre en confi ncra 
toire L'édit ecclefiaſtiqne , cependant, J {erm 
y Etoit formel; on voulut bien y drogen Che 
en ma faveur, & l'on nomma une com sette 
miſſion de cinq ou {ix membres, pony & de 
Tlecevelf 
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recevoir en particulier ma profeſſion de 
foi. Malheurenſement, le miniſtre Per- 
driau, homme aimable & dounx , aveo 
qui j'etois lie, Saviia de me dire qu'on 
ſe réjouilloit de m'entendre parier dans 
2tt2 petite allſemblee. Cette attente m'ef- 

fra a li fort, qu'ayant etydie jour & nuit, 
pendant trois ſemaines, un petit di ſcours 
que javois prepare, je me troublai lorſ- 
qu'il fallut le reciter , au point de wen 
pouvoir pas dire un ſeul mot; & je fis 
dans cette conference le rele du plus ſot 
ecolicr. Les commiſſaires parloient pour 
moi , je repondois betement o & non! 
enſuite je fus admis ala communion , & 
reintégrè dans mes droits de citoyen : je 
fus inicrit comme tel dans le role des 
gardes que paient les Teuls citoyens & 
bourgeois , & j'aſſiſtai a un conſeil - gé- 
neral extraordinaire , pour recevoir le 
ſerment du ſyndic Muſſard. Je fus fi tous 
che des bontes que me temoignerent en 
gette occaſion, le Conſeil, le Conſiſtoire; 
& des proceiies obligeaus & honagtes de 

Tome IF. B b 
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tous les magiſtrats, miniſtres & citoye:ic , 
que, preſſè par le bon homme Delnc , 
qui m'obſedoit fans ceſſe, & encore plus 
par mon propre penchant, je ne ſongeaià 
retourner à Paris que pour diſſoudre mon 
menage, mettre en regle mes petites ar. | 
faires , placer Mad. le Vaſſeur & for. | 


mari, ou pourvoir à leur ſubſiſtance, & 


revenir avec Thereſe m'établir a Geneve 


10ur le reſte de mes jours. 


Cette reſolution priſe, je fis treve aux 
affaires ſerieuſes, pour m'amuſer aver 


mes amis juſqu'an temps de mon depart, 


De tous ces amuſemens, celui qui mv 
plut davantage, fut une promenade au- 
tour du lac, que je fis en bateau avec 
Deluc pere, fa bru, ſes deux fils, & 
ma Thercſe. Nous mimes ſept jours à 
ia b. 


cette tournee, par le plus beau temps di 


monde. Jen gardai le vif ſouvenir des 
fites qui nvavoient frappe a l'autre extrc- | 
mite du lac, & dont je fis la deſcription ' 
quelques années après, dans la Nouvelt | 


Heoije. 


te! 
ur 
1av 
gur 
M. 

auj 
don 
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quo 
de 1 
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ite. 
en p 
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reſte 


men 


qui! 
mon 
preu 
aqui! 
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Tes principales liaiſons que je ſis à 


Geneve, outre les Delnc, dont j'ai parlé, 


furent le jeune miniſtre V.. . ., que 
/avois deja.connu a Paris, & dont j'au- 
gurois mieux qu'il n'a valu dans la ſuites 
M. Perdriau, alors paſteur de campagne, 
aujourd'hui profeſſeur en belles-lettres, 
dont la {ociets , pleine de douceur & d'a- 
menite, me ſera toujours regrettable, 


quoiqu'il ait cru du bel air de ic detacher 
Ide moi; M. Jalabert, alors profeſſeur 
e phyſique, depuis conſeiller & ſvndic , 


auquel je lus mon Diſcours ſur Pinega- 


ate, mais non pas la dedicace , & qui 
Jen parut tranſporté; le profeſſeur Lullin, 
: Yivec lequel, juſqu'à fa mort, je ſuis 
Ireſté en correſpondance, & qui m'avoit 
Jneme charge d'emplettes de livres pour 
la bibliotheque 3 le profeſſeur V....t, | 
aui me tourna le dos, comme tout le 
Iůnonde, apres que je lui eus donne des 
Irreuves d'attachement & de conſiance, 
Jui l'auroient du toucher , ſi un theolo- 
ien pouvoit etre tonché de quelque 


B b 
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choſe 3 C. . . commis & ſucceſſeur 


de Gauffecourt, qu'ii voulut ſupplanter , 


& qui bientot fut ſupplantè Ini - meme; 
| M. . + © #» de M. 2 + 6 © 6+ © ancien ami de mon | 


pere, & qui s'étoit auſſi montrè le mien, 


mais qui, après avoir judis bien merité 
de la patrie, s étant fait antenr dramati- 
que & pre ten dant au Deux - Cent, chan 
gen de maximes & d' vint ridicule avant; 
ſa mort Mais celui de tous, dont j'ai ten-! 
dis davautage, fut M...... jeune hon me 


le la plus ane efperance par les talens, 
pat {on elprit olein de feu, que j'ai tou- 
jours aims, quo zue {a condvite a mon 


égard ait ete ouvent equivogue , & quit 
ait des liailons avec mes plus cruels 


ennemis, mais qu'avec tout cela, je 


ne puis m'empècner de regar ſer encore 


comme appelle a etre un jour le delen- 
ſear dc ma memoire , & le vengeur de 
Jon ami. | | oY | 

Au milieu de ces diſſipations, je ne 
perdis ni le gont, ni lhabitnde de mes 


promeaades ſolitaires, & j'en faiſois jon» 
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vent Waſſez grandes ſur les bords du lac, 
durant leſquelles ma téète, accoutumee 
au travail, ne demenroit pas oiſive. Je 
digerois le plan deja forme de mes Inſti- 
tutions politiques, dont j\aurai bientot 
1 parler; je meditois une hiſtoire du 
Valais, un plan de tragedie en proſe, 
dont le ſujet qui n'etoit pas moins que 
Lucrece, ne m'6toit pas Veſpoir d'atter- 
rer les rieurs, quoique j'oſaſſe laiſſer 
paroitre encore cette infortunee , quand 
elle ne le peut plus ſur aucun theatre 
frangois. Je m'eſſayois en meme temps 
fur Tacite, & je traduiſis le premier 
livre de ſon hiftoire , qu'on trouvera 
varmi mes papiers. 


Apres quatre mois de ſè jour à Geneve, 


je retonrnai au mois d' octobre a Paris, 
& Jevitai de paſſer par Lyon, pour ne 
pas me retrouver en route avec G..... .. t. 
Comme il entroit dans mes arrangemens 
de ne revenir à Geneve que le printemps 
prochain, je repris pendant I'hiver mes 
habitudes & mes occupations, dont 14 
Bb iij 
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principale fut, de voir les eprenves ds 


mon - Di/conrs ſur Þinegalite, que je 
Faiiois imprimer en Hollan.e, par le 
libraire Rey, dont je venois de faire lu 
connoiftance a Geneve. Comme cet ou. 
vrage Etoit dedie à Jartpublique , & que 
cette dedicace pouvoit ne pas plaire au 
Con eil, je voulois attendre l'effet quelle 
feroit a Geneve, avant que d'y retour 
ner. Cet effet ne me fut pas ſavorable; & 
cette dedicace, que le pius pur patrio- 
tiſme m'avoit dictze, ne fit que m'attiret 
des ennemis dans le Conſeil, & des 
jaloux dans la bourgeoiſie. M. Chouet, 
alors premier ſyndio, mecrivit unc lettre 
hoan-te, mais froide , qu'on trouver 
dans mes recueils, liaſſe A, Ne. 3. Je 


recus des particuliers, entr'autres, de 


Deluc & de Jalabert, quelques compli- 
mens, & ce fut la tout: je ne vis point 
qu'aucun Genevois me ſhit un vrai gre 


du zele de cœur qu'on ſentoit dans cet 


buvrage. Cette indifference fcandaliia | 
tous ceux qui la remarquerent. Je me 
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fonviens que, dinant un jour a Clichy, 
chez Mad. D. un avec C. dt 
reiilent de la rẽpublique, & avec M. de 
Mairan, celui-ei dit en pleine table, 
que le Conſeil me devoit un prelenf & 
des honneurs publics pour cet ouvrage, 
& qu'il ſe deshonoroit, s'il y manguoit. 
COG. nu, qui etoit un petit homme 
noir & baſſement méchant, n'oſa rien 
repondre en ma prélence; mais il fit une 

grimace effropyable, qui fit ſourire Mad. 
D. .. n. Le feni avantaze que me procura 
cet 0uvrage , outre celui d'avoir ſatistait 
mon cœnr, fut le titre de citoyen, qui 
me fut donné par mes amis, puis par le 
public à leur exemple, & que j'ai perdu 
dans la ſuite , ous Pavoir trop bien 
merite. 

Ce manvais ſucces ne m'auroit pas de- 
tourné d'exécuter ma retraite a Geneve; 
{i des motifs plus puiſſans ſur mon coeur, 
n'y avoient concenru. M. D.. . . . y vous 
lant ajonter une aile qui manque t au 
Chateau de la C. e,; faifoit une 
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dépenſe immenſe pour Pachever. Etant 


alle voir un jour, avec Mad. D'. . v, 


ces ouvrages, nous pouſſàmes notre pro- 
menade un quart de lieue plus loin, 
juſqu'au reſervoir des eaux du parc, qui 


touchoit la foret de Montmorency, & 


ou etoit un joli potager, avec une petite 


loge fort delabree , qu'on appelloit Þ Her- 


zui tage. Ce lieu ſolitaire & tres - agreable | 


m'avoit frappe, quand je le vis pour [2 
premiere fois, avant mon voyage de 
Geneve, Il m'étoit echappe de dire dans 


mon tranſport : Ah, madame, quelle ha- 


bitation delicieuſe ! Voila un aſyle tout 


fait pour moi. Mad. D'. . . . y ne releva 


pas beaucoup mon diſcours; mais a ce 
Tecond voyage, je fus tout {urpris de 
trouver, au lieu de la vieille maſure, 


une petite maiſon preſque entièrement 


neuve, fort bien diſtribuée, & tres. 


jogeable pour un petit menage de trois 


perſonnes. Mad. D'... . . y nvoit fait 
faire cet ouvrage en ſilence & a tres- peu 


de frais, en detachant quelques mats. 
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riaux & quelques ouvriers, de ceux du 
chateau. Au ſecond voyage, elle me dit, 
en voyant ma ſurpriſe : mon ours, voila 
votre aſgle, c'eſt vous qui l'avez choik z 
ceſt Pamitie qui vous Toffre; j'elpere 
qu'elle vous otera la cruelle idée de vous 
eloigner de moi. Je ne crois pas avoir 
&e de mes jours, plus vivement , plus 
delicieulement emn 3 je mouillai de pleurs 
la main bienfaiiante de mon amis; & 
fi je ne fus pas vaincu des cet inſtant 
meme, je fus extremement Ebraulé. 
Mad. D'.....y , qui ne vouloit pas en 


avoir le démenti, devint ſi preſſante, 


employa tant de moyens, tant de gens 
pour me circonvenir , juſqu'à gagner 
pour cela, Mad le Vaſſeur & fa fille, 
qu'enfin elle triompha de mes refolu- 


tions. Renongant au {cjonr de ma patrie , 


je reſolus, je promis d'hahiter PHermi- 
tage; & en attendant que le bätiment 
füt ſec, elle prit ſoin d'en preparer ics 
menbles, enlorte que tout fut prot pour 
y entrer le printemps Juivant. 
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Une choſe qui aida beaucoup à me dt. 


terminer, fut Petabiificment de Voltaire 


aupres de Geneve. Je compris que cet 
homme y feroit révolution; que j'irois 
retrouver dans ma patrie, le ton, les airs, 
les ments, qui me chaſſoient de Paris; 


qu'il me faudroit batailler ſans ceſſe, & 


que je n'aurois d' autre choix dans ma 
conduite , que celui d'etre un pèdant 


znſupportable, ou un liche & manva:s 
citoyen. La lettre que Voltaire nvecrivit 


{ur mon dernier ouvrage, me donna lieu 
d'inſin uer mes craintes dans ma reponſe | 


Feffet qu'elle produiſit les confirma. Des 


Jors je tins Geneve perdue, & je ne me 
trompai pas. J aurois du peut - etre aller 
faire tete a Porage, ſi je m'en étois ſenti 


le talent. Mais qu'euſſai-je fait ſeul, ti- 
mide & parlant très- mal, contre un 


(& deja Vidole des femmes & des 


— —_ — 


— 


(*) Vieux mot qui ſignifie eloquence. 
AT. 77» ; 
Vote de Peditenr de Geneve, 


val 
hait 
mai 


Ill. 
homme arrogant, opulent, Etaye du cre- | 
dit des grands, d'une brillante faconde, 


aa 
mes 


Trent 


Jout 
Tap} 
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jonnes gens? Je craignis d' expoſer inuti- 
lement au peril mon courage; je n'ëcoutaĩ 
que mon naturebpaiſible, que mon amour 
du repos, qui, $il me trompa, me trompe 
encore aujourd'hui ſur le meme article, 
En me retirant a Geneve, jaurois pu m'e- 
purgner de grands malheurs a moi-meme z 
mais je doute qu' avec tout mon zele ar- 
dent & patriotique, j'euſſe fait rien de 
grand & d'utile pour mon pays. 

T.... . . qui, dans le meme temps à 
peu pres, fut Setablir a Geneve, vine 
quelque temps apres à Paris faire le ſal- 
timbanque , & en emporta des treſors. A 
ſon arrivèe, il me vint voir avec le che- 
valier de Jaucourt. Mad. D'.... . y ſou- 


haitoit fort de le conſulter en partienlier 


mais la preſſe n'etoit pas facile a percer- 
Elle eut recours a moi. J'engageai T... 
a Faller voir. Ils commencerent ainſi ſous 
mes auſpices, des liaiſons qu'ils reſſerre- 


Jrent enſuite A mes depens. Telle a tou-- 


jours été ma deſtinee : fi- tot que Jai 


Jiapproche l'un de l'autre, deux amis que 


3. 


— 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


14 
| 


v2 


quant, me parla de la proſonde afflict on 
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j'avois {eparement , ils n'ont jamais man- F ,, 


e : 3 q 
que de $'unir contre moi. Quoitque dans 16 


le complot que formoient des lors Jes 1. 
T. . S daſſervir leur patrie, ils p; 
duſſont tous me hair mortelleme nt, le * 
docteur pourtant continua long - temps 4 po 
me témoigner de la bienveillance. Il nre- 
crivit meme apres fon retour a Geneve, n 
pour m'y propoler la place de biblio-J , : 
thécaire honoraire. Mais mon parti etoit 
pris, & cette offre ne m'ebranla pas. | = 
Je retournois dens ce temps-là, chez an, 
M.d'H..... k. L'occaſion en avoit été 
2 mort de ſa femme, arrivée, ainſi que 
celle de Mad. de F.. I, durant mon 
1 jour 2 Geneve. Diderot, en me la mar- 


du mari, Sa douleur emut mon coeur. Je 
regrettois vivement mol - meme cette ai- 
mable femme. J&crivis ſur ce fnjct 1 
M. dH... .. k. Ce triſte evenement meF 
fit oublicr tous ſes torts; & lorlque je 


kus de retour de Geneve, & qu'il tut deſrmer 
retour Ini - meme d'un tour de France E Fl 


al't 


4 


it mes 


ue 1% 
ut de 


ince 
au' 
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zu'il avoit fait pour ſe diſtraire, avec 
6. . . & d'autres amis, j'allai le voir, 
& je continuai juſqu'à mon depart pour 
Hermitage. Quand on ſut dans ſa cot- 
tcrie que Mad. D'.....y, qu'il ne voyoit 
point encore , m'y preparoit un logement, 
les ſarcaſmes tomberent ſur moi comme 
ha grele , fondés ſur ce qu'ayant beſoin 
de Pencens & des amuſemens de la ville, 
je ne ſoutiendrois pas la ſolitude, ſeule- 
ment quinze jours. Sentant en moi ce 
quit en etoit, je laiſtal dire, & j'allat 
mon train. M. d'H. .. . k ne laiſſa pas de 
m'ètre utile (), pour placer le vieux 
bon homme 11 FROG) Ur; aui avoit plus 


— — 


—__K__ 


1 


(*) Voici un exemple des tours que me- 
joue ma memoire. Long- temps apres 
woir ecrit ceci, je viens dapprendre „en 
auſant avec ma femme de fon vieux bon 
mme de pere, que ce ne fut point M. 
... . . k, mais M. de Chenonceaux ,, 
lors un des adminiſtrateurs de I'Hotel- 
Dien, qui le fit placer. Jen avois ſi tota- 
ens perdu Videe, & j'avois celle de 

EH... preſente, que j aurois 
ure pour ce dernier. 
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de quatre-vingtsans, & dont fa femme, 
qui $'en ſentoit furchargée, ne ceilvit 
de me prier de la debarra{Fer. Il fut mis 


dans une maiſon de charits, on l'age & 
le regret de ſe voir loin de ſa famille, le 


mirent au tombrau preique en arrivant. 


Sa femme & ſes autres enfans le regret- 
terent peu. Mais Thereſe, qui Paimoit | 
tendrement, n'a jamais pn fe contvler | 
de ſa perte, & d'avoir ſouffert que, fi | 
pres de ſon terme, il allat loin delle 


achever ſecs jours. 


Jeeus à peu pres dans le meme temps, 
une viſite a laquelle je ne m'attendois 


guere, quoiqne ce füt une hien ancſenne 


connoilfance. Je parle de mon ami Ven- 


ture, qui vint me furprendre un beau 


matin Jorſque je ne penſois à rien moms. 


Un autre homme étoit avec lui. Ou'il 


me parut changé! Au licu de ſes angien- 


nes graces, je ne lui trouvai plus qu'un 


/ 


air crapuleux, qui nvemp3cha de mes, 


panonir avec lui. Ou mes yeux weticolf 


plus les memes, on la debauche ave 


= a es. ICE, 
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abruti ſon eſprit, on tout ſon premier 
eciat tenoit à celui de la jeuneſſe, qu'il 
navoit plus. Je le vis preſque avec in- 


diff. rence , & nous nous ſeparames aſtez 


froidement. Mais quand il fut parti, le 
ſouvenir de nos anciennes liaiſons me 
rappella ſi vivement celnide mes jeunes 
ans, ſi doucement, ſi {agement conſa- 
crés a cette femme angélique, qui main- 
tenant n'ctoit guere moins changée que 
lui, les petites auecdotes de cet heureux 
temps, la romaneſque journee de Louj,je, 
paſſee avec tant d'innocence & de jouifſe 
ſance, entre ces deux charmantes Elles , 
dont une main baitee avcit été l'unique 
favcur, & qui, malgreccla. m'avoit laiſſe 
des regtets fi vife, ſi tonchans, ſi dura- 

les, tous ces raviffans aglires d'un jeune 
cœur, que j'avois ſentis alors dans taute 
len: Force, & dont je crovois le temps 
paſte pour jamais: routes ces tendres ré— 
mi-ilcences me firent verſcr des larmes 
ſur ma jenneſſe Ccoulte, & ſur ſes trans 
ports délormais perdus pour moi. Ah, 

Ce ij 
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combien j'en aurois verſe {ur leur retour 
tardif & funeſte, ſi j avois prevu les man: 
qu'il m'alloit conter! 
Avant de quitter Paris, j'eus, durant 
Thiver qui preceda ma retraite, un plaiſir 
bien ſelon mon cœur, & que je goutai 
dans toute a pureté. Paliſſot, academi- 
eien de Nancy, connu par quelques dra» 
mes, venoit d'en donner una Luneville , 
devant le roi de Pologne. Il crat appa- 
remment faire ſa cour, en jouant dans 
ce drame, un homme qui avoit ole ſe 
meſurer avec le roi, la plume a la main. 
Stanislas, qui étoit gencreux & qui mai. 
moit pas la ſatyre, fut indigne qu'on ofat 


ainſi perſonnaliſer en ſa preſence. M. le 


comte de Treſſan ecrivit , par Tordre de 
ce prince, a d'Alembert & à moi, pour 
m'informer que Vintention de Sa Majeſte 
Etoit , que le ſieur Paliſſot füt chaſſe de 
{on académie. Ma reponſe fut une vive 
priere à M. de Treſſan, d' intercëder au- 
-pres du roi de Pologne, pour obtenir la 
Frace du ſieur Paliſſot. La grace fut àc- 
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cordee, & M. de Treſſan, en me le 
marquant au nom du roi, ajouta que ce 
fait ſerojt inſcrit ſur les regiſtres de la- 
cademie. Je repliquai, que c*&oit moins 
accorder une grace, que perpetner un 
chatiment. Enfin, jobtins à force d'inſ- 
tances, qu'il ne ſeroit fait mention de rien 
dans les regiſtres, & qu'il ne reſteroit 
aucune trace publique de cette affaire. 
Tout cela fut accompagné, tant de la 
part du rei que de celle de M. de Pref. 
lan, de témoignages d'eſtime & de conſi- 
deration, dont je fus extrèmement flatte ; 
& je ſentis en cette occaſion, que Veſtime 
des hommes qui en {ont ſi dignes eux- 
memes, produit dans Vame un ſentiment 
bien plus doux & plus noble que celui 
de la vanite. J'ai tranſcrit dans mon re- 
cue il les lettres de M. de Treſſan avec mes 
reponſes, & Pon en trouvera les origi- 
naux dans la liaſſe A, Nos. 9, 10 & 11, 

Je ſens bien que, ſi jamais ces Memoi- 
res parviennent a voir le jour, je perpetue 
{1 moi- meme le ſouvenir d'un fait dont 

Coe Fi. 
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je voulois cfficer la trace; mais jen 
tranſmets bien autres, malgre moi. Le 
grand objet de mon entrepriſo, toujours 
preſent a mes yeux, Pindiipenſable de- 
voir de la remplir dans toute ſon étendue, 
ne m'en laiſſeront point detourner par de 
plus foibles conſidérations, qui m'ccarte- 
roient de mon but. Dans Vetrange , dans 


F unique ſituation on je me trouve, je me 1 


dis trop à la verit?, pour devoir rien de 
plus à autrui. Four me hien connoitre, 
il kaut me connottre dans tous mes rap— 
ports , bons & mauvais. Mes confefſions 
ſont néceſſairement liées avec celles de 
beaucoup de gens: je fais les unes & les 
autres avec la meme franchiſe , en tout 
ce qui ſe rapporte à moi, ne cropant 
devoir à qui que ce ſoit, plus de mena- 
gemens que je n'en ai pour moi-meine , 


& voulant toutefois en avoir beaucoup 


plus. Je venx etre toujours juſte & vrai, 
dire d'autrui le bien tant qu/il me ſera 


poſſible, ne dire jamais que le mal qui me 


regarde, & qu'autant que J'y ſuis Force, 


mes 


coup 


vrat, 


{era 


ni mel 
Force: 
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Qui eſt-ce qui, dans Vetat ou l'on m'a mis, 
a droit d'exiger de moi davantage? Mes 
confeſſions ne lont point faites pour parot- 
tre de mon vivant, ni de celui des perſon- 
nes intereſlees. Si j'ctois le maitre de ma 
deſtinee & de celle de cet écrit, il ne 
verroit le jou” que long-temps après ma 
mort & la leur. Mais les efforts que la 
terreur de la verite fait faire a mes puiſ- 
{ans opp: eſſcurs pour en effacer les traces, 
me forcent a faire, pour les conſerver, 
tout ce que me permettent le droit le plus 
exact & la plus ſevere juſtice. Si ma 
memoire devoit s' cteindre avec moi, plu- 
tot que de compromettre perſonne , je 
ſouftrirois un opprobre injuſte & paſſager 
ans murmure; mais puifqu'enlin mon 
nom doit vivre, je dois ticher de trant- 
mettre avec lui, le louvenir de Phomme 
infortunè qui le porta, tel qu'il fut reels 
lement, & non tel que d'injuſtes enne- 
mis travaillent ſans rclache a le peindre. 


E1N du Tome quatriens, 


